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Lavori del medesimo Autore già pubblicati: 
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1° — Dell'origine det calore animale. Memorie due. 1817-18. 

2°— Della Bromelina; nuova materia colorante estratta dalla 

tìromelia anlyacantha. 1849. 
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3“ — Studii chimico-patologici sull’albuminuria — Memorie 

tre premiate dal l'Accademia di medicina — Napoli 1830. 

4" — Nuove ricerche su la fermentazione alcoolica, applicate 
alla fabbricazione de’vini — Memoria presentata alla Rea- 
le Accademia delle Scienze di Napoli — 1851. 
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5° — Analisi chimica ed usi dell’ amgyris foetida e dell’ ana- 
yyris neapolitana — Memoria premiala in concorso 
dalla Reale Accademia delle Scienze — Napoli 1849. 

0° — Sperienze e considerazioni sopra un preteso diabete 
zuccherino — V. Gazzetta Medica delle Due Sicilie 1856. 

7 De l’influence du sol et dcs eaux potables dans Ittiolo- 
gie du goitre. Mémoire accepté par l’iuslitut de France 
pour le còncours aux prix Montyon (1857). 

Di prossima pubblicazione: 

1° — Nuove ricerche su la patologia e su la terapeutica della 
glicosuria. 

2° — Sperienze e considerazioni su la cagione e su la natura 
dell'albuminuria. 
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En étudianl certaines altérations de 1' urine , uous avions 
plusieurs fois fixé notre altention sur la couleur et principa- 
lement sur le dépót brun quelles présentent dans le eours 
de différents états morbides. Ce phénomène, qui d’ailleurs 
n’était pas écbappé à l’observation de pathologistes très-di 
stingués et surtout de l' illustre Rayer, nous semblait cepen- 
danl trop peu connu dans sa nature. On avait dù confondre, 
à ce qu ii parali, tres fróquemment, ce trouble avec les uri- 
nes dites mélanoliques (?) ; on avait raème cru que ce chan- 
gcmenl de couleur élail la consóquence de l’altération que 
l’ urine faisait subir à la malière colorante du sang. Mais ces 
dénominalions purement arbitraires et ces explicalions nul- 
leinent échafaudées par les faits , nous serablant insnffisan- 
(es dans l'évaluation exacte de celle qualité assez remar- 
quable d’ hématurie , nous nous livràmes à fixer un peu 
inienx sa cause pour en saisir une explicalion plus raison- 
nahle et pour connaitre si elle pouvait obliger le oaédecin 
à changer le traitemenl de la maladie. Voilà le sujel de la 
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communi cation que nous avons l’honneur de souraetlre au 
jugement de l’ Académie. 

Trois cas , selon nous , peuvent étre distingués dans une 
hématurie renale , savo ir : 

\° Que l'hémorragie fòt assez abondante, et donnàt Iieu à 
des caillots sanguina plus ou rnoins considérables , et tou- 
jours très faciles à reconnaltre dans l’ urine. 

2° Que Turine, sans contenir de caillots sanguina, e-lt seu- 
lement un ieint rouge de sang plus ou rnoins saillant , et 
qu’elle f!t déposer un léger sódiment plus ou rnoins colore 
cn rouge vif. 

3° Que Turine, présentanl une couleur légèrcment brunà- 
tre, laissél dèposer, après quelques heures, un sódiment 
presque pulvérulent d’un brun-café. 

Il n'est pas question, d’ après nos recberches, do la pre- 
mière sèrie de fails , parce qu'elle est constituéc par des cas 
morbides plus ou rnoins aigus , et dans Icsquels nous n’avons 
pu jamais ohserver le précipilé brun-café de la troisièrae 
sèrie. Seulement , il nous parali nécessaire de rappeler que 
la permanence, dans Turine, des caillots sanguins plus ou 
rnoins rouge vif, méme prolongée pendant vingt-quatre heu- 
res, les a rendus plus ou rnoins foncés , les a plus ou rnoins 
compléteraent détruits, mais n'a jamais altóré leur couleur 
et leur consistance au point de les transformer dans la sub- 
stance pulvérulente couleur café. Encore plus, nous avons 
essayé de répéler T expérience en mélangeant des propor- 
tions variables de sang avec de Turine , et il nous a été im- 
possible de reproduire une matière qui eùt la méme appa- 
rence et surlout les mèmcs caraclères chimiques des sédi- 
ments brun-café. En sorte qu’il élait bien sòr, d’ après ces 
observations , que les explications données de ce piiénomè' 
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ne étaient mal fondées et que probablement sa cause devait 
remonter jusqn’anx différentes condilions anatomiques des 
reins. 

Nous avons dans ce but analysé les urines et les précipi- 
tés appartcnant à la seconde et à la troisième sèrie. D’abord 
il est digne d'observer que l’examen microscopique faisait 
reconnaltre nettement les globules de sang, quoique un peu 
altérés , dans le dépót rouge, tandis qu’on n’observait que 
des corps sans forme organisée dans la malière brune-cafè. 
Ensuite , il est bien remarquable le diflerent rapport entro 
l’intensité de la coloration et la quanlitè du dépót formé. En 
effet si l'on filtra les urines plus ou raoins rouges, elles pas- 
soni avcc la mème couleur et ne laissent sur le fìllre que 
peu de matière légèrement rouge, tandis qu’un sédiment 
brun-café assez abondant est séparé quand on fìltre les au- 
tres urines , qui conservent une très-légère nuance jaune-bru- 
nótre au delk du normal.Les urines rouges conliennent beau- 
coup d’albumine qui entratne plus ou moins de la matière 
colorante du sang en raison qu’on emploie l’alcool, l’acido 
nitrique ou la chaleur pour la coaguler. Les urines surna- 
geanles aux sédiments brun-café conliennent très-peu d’al- 
bumine excepté le cas qu’elles ne fussent arrivées dans le 
cours de la raaladie de Bright. 

Les deux sédiments recueillis sur le filtro avaient les ca- 
ractères suivants : 

1° Le sédiment rouge était insolublc dans l’alcool et so 
dissolvait, au contraire, très-facilement avec l’adjonclion de 
la potasse , en donnant un liquide rouge-grenat. 

2° La malière brun-café était presque en tolalité soluble 
dans l'alcool , ne se coagulait pas avec la chaleur , et colo- 
rail la solution en jaune plus ou moins foncé. Le sous-acétale 
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de plomb formai t , dans la solution de ce principe, un pré- 
cipité bruii. 

Nous avons dò conclure , d’après cet examen, que celle 
demièrc substance ólait Vémafeine de Simon, landis que l’au- 
tre avait toni simplement les caraclères de Yhémalinc. En 
comparant ces résultats avec Ics différentos maladies dans 
les quclles nous avons observé les sédiments dont nous nous 
sommes occupò, nous avons étó dans le cas do tabi ir les con- 
dusions suivantcs: 

1° L'hcmalurie rónale change sa nature cliimique cn rap- 
port avec son caraclère aigu ou chronique. Dans le premier 
cas, cesi Tbématìne, dans le second cas , c’est principale- 
mcnt Vémafeine qui altère la qualiló de Turine; 

2° On rencontre rarement que la seconde soit la conse 
quence do la première ; c'est-ìi-diro que, se rapporlant à des 
conditions analomo-palhologiques de deux ordres differente, 
il n’est possiblo, ou peni-ótre seulement à la longue , que 
Tliémalurio rouge fàt suivie de Thómaturie fonoée ou éma- 
feinurie. 

3° L’autopsio nous a montró que los hématuries foncées 
ne se rapporlcnt jamais aux étals inflammatoires des rcins. 
C’est au contrairc, uno congeslion plus ou moins lente, un 
engorgement veineux de ocs organes, que nous avons obser- 
ve dans sept exemples d hématurie. C'est pour cela que 
Tómafeine sort tròs-facilement avec les urines dans le cours 
de plusieurs altórations organiques dn tissu des reins , par 
cxemplo dans la maladie granuletise. On sait d’aillours que 
la stasc du sang dans les capillaircs est uno des conditions 
les plus favorables au changcincul de Tómaline en émafeine. 

4° Il paratt cncoro très-probablc queoertaines altórations 
do sang favoriscnt beaucoup la production de Tliémalurio 
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foncée. Dans trois cas sur sept, les maladcs avaient été at- 
leinls plusicurs fois par dcs vomissements et des selles de la 
méme couleur, et, dans un cas surtout, celle mélène avaìt 
lieu abondamment au moment de rhématurie. Nous avons 
constatò ridentité des matiòres foneées données avec l’ urine 
et par les vomissements. 

5° La conséquence pratique que nous avons pu lirer de 
ces observations, avec une utilité bien évidente, a été de re- 
noncer complétement au traitement antiphlogistique ou ré- 
solutif dans rhématurie foncée, en préférant la méthode an- 
tiseptique. L’emploi des limonades sulfuriques, de la coclea- 
ria, et quelquefois méme des amers-toniques, modifie facile- 
ment et sans danger le trouble de la sécrétion renale , quand 
elle n’est pas la conséquence de lésions anatomiques pro- 
fondes. 
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Connaìtre la quanlilé d'oxigéne absorbé dans un temps 
donne et surtont évalueravec beaucoup d exaclilude la quan- 
lité de l’acide carbonique et de la vapeur d’eau éxpirée ; 
voilà le but quc je me suis propose d’atleindre. Jaurais pu, 
il est vrai, ni’en rapporter aux méthodes assez satisfaisantes 
déja établies par des éxpérimenlaleurs trés-consciencioux et 
trés-cèlebres , tels que M. Andrai, M. Valentin, etc. Mais 
pour saisir le doublé point de vue sans niuitiplier les éxpé- 
riences, j’ai eu l'idée d’essayer un appareil different de ceux 
qu’on a employés jusqu’ioi, et il m'a paru, aprés un grand 
nombre d'óxpérienoes comparatives, que par la simplicité et 
la rapidité des operations et par l'éxactitude des résultats 
cet appareil pouvait avoir la préforance , du moins dans les 
recherches pathologiques ou l'on a bésoins de répeter les 
analyses plusieures fois dans la journée. Cello méthodo est 
fondée , comm’on pourra s’apergevoir tont de suite, sur des 
principes trés-connus dans la chimie analytique et surtout 
déjà appliqués à la majoritc des analyses organiqucs.En voici 
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la dèscriplion ( voir la table ò coté): A est un embout qui s’appli- 
que hermétiquement sur la bouche. Il communique avec l’air 
extérieur par le moyeu du tube n qui est muni d’une soupape 
mélallique Irès-éxaete (1) s’ouvrantdu dehors en dcdans, do 
manière à permettre librement l’entrée de l’air dans le lemps 
de l’inspiration ; unc autre soupape est adaplóe en sens in- 
vers près de l’ autre ouverture s, de sorte qu’elle donne 
libre issue aux courants de l’éxpiration. Une suite de tubes 
en U, reliés entr'cux à laide de pelils tubes en verre et de 
manchons imperméables en caoutchouc, forment une chalne 
qui vieni se fixcr à réxtrómité horizonlale de l’embout. Les 
deux preraicrs tubes D et E soni remplis de fragments de 
chlorure de ealcium; le troisième F, qui est enflé à plusieures 
rcprises dans ses branches, oontient une solution de potasse 
caustiquc; dans lcquatrièmeetdans le cinquième, se trouvent 
des fragments de la méme substance, et méme quelques mor- 
ccaux de chlorure de calcium , qui enfin remplit loul le der- 
nier tube I. Daulre pari on voit en X une cuvctte avec 
uno cloche graduée , remplie de mercure et adaptéc de ma- 
nière a pouvoir recevoir des gaz par le moyen du tube M. 
On comprend très-fhcilemcnt , que l’air éxpiró abandonne 
succéssivement la vapeur d’eau dans les tubes à ohlorure de 
calcium , et l’acide carbouique dans le tube à potasse, pour 
sortir enfin en T; il est ógaloment clair, que le peu de chlo- 
rurc de calcium qui finii de remplir le tube à potasse G , 
sert pour fixer lo peu d’humiditó qui aurait pu ótre entrai- 
née par le courant d’air à travers la solution du tube F ; et 
qu’enfin le tube I est placé pour empécher quo de la vapeur 
d’eau de l’air ambiente puisse arri ver dans les tubes prècó- 
dents , ce qui du reste est très-dillicile. Il semblera des lors 
bicu évidont que le gaz qui sort de l’cxtrcmilé T , ne doit 

(1) L’cmbout el les soupapcs ont éldcs conslruites par Charrierc. 
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fi tre qu’un mélange d’oxigène et d’azote dans les proportions 
qui ont lieu à la suite de l’actiou réspiratoire. £n sorte que 
son analyse pourra fournir des donnés assez sftrs pour appró- 
cier le degré d’activitó des travaux d’oxidatiou dans un or- 
ganisme. 

Maintenant voici corame j’opère : 

Le nez du malade est bien fermé par le moyen d’une pin- 
ce; l’emboul est éxactement appliquó sur la bouche, l'opéra- 
tion commenoe. Au bout de cinq à six minutes, c’est-à-dire 
quand on pout étre bien sùr que tout l’air atmosphérique à 
été chassó par les tubes en U, et, que le mélange gazeux qui 
sort de T , peut représenter éxactement l’oxigène et l’azote 
dans le rapport de l’expiration, j’adapte à l’extrémitéTIa tu- 
bulure M, et je recueille ce gaz dans la cloche graduée. Je 
suspends l’opération après un lemps quelconque , mais tou- 
jours bien mésuré, et je laisse refroidir l'appareil, après en 
avoir séparé la cuvette et la cloche remplie de gaz. Je fais 
parvenir ensuite sous la cloche à l aide d’une pipette, un peu 
de solution d’acide pyrogallique dans un excès de potasse 
caustique. L’oxigéne est ahsorbé et le niveau du mercure na- 
turcllcment s’éléve. Ainsi je connais par une doublé pesée 
la quantité d’acide carbonique et de vapeur d’eau expirée 
dans un tomps connu, et en méme temps j’obtiens par la dif- 
férence des volumes le rapport de l’oxigène et de l’azote. Il 
est naturel qu’on doit lenir compie de la température a la- 
quelle on a opéré , et du degré baromótrique, pour calculer 
et rendre comparables les résultats. 

Avant de communiquer avec une autre noto les résultats 
de mes éxpériences dans plusieurs etats morbides, tels que 
le diallele, l’albuminurie et ccrtaines nevroses, je crois né- 
cessaire de faire remarquer que j’ai voulu toujours m'assurer 
jusqu’à quel poiut les soupapcs employóes pouvaient mériter 
la eoutìance de lexaclitude. Dans cc bui , je les ai faites 
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fonctionner alternati vement par des courants artificiels de 
gaz acide carboniqae , qne j’avais soin de faire absorber par 
des appareils à potasse. Je n’ai jamais pa oblenir par ce 
moyen , des erreurs appréciables 

Naples 30 Novembre 1 857- 
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MEMORIA PRIMA 


Che alle malattie de'reni si dovessero accagionare certe idro- 
pisie era saputo, e già intravedevasi pure alcun che di attinenza 
fra quelle lesioni e la secrezione di un’orina coagulabile, quando 
il 1827 a Riccardo Brighi incontrò di osservare e descrivere il 
primo l'idropisia che succede a quella morbosa secrezione ori- 
naria che dicono albuminuria. La quale dopo alcuni anni fu nuo- 
vamente studiata dallo stesso autore, ed ancora accurate inda- 
gini vi si fecero sopra dal Christison 1 e dal Gregory 8 fino 
al Solon 3 al Rayer * c ad altri sotto denominazioni diverse. 
Con tutti questi studii la ragione anatomico-patologica che con- 
viene all’ albuminuria fu meglio chiarita che non F esame del- 

1 V. Obsenation» on thè variety of dropty t chich depends on di - 
seased kidney — Edfmb. med. and surg. journal. Voi. XXXII, pa- 
gina 262 — 1829. 

* V. On diseased state» of thè kidney connected during Ufo teith 
albuminous urine — Edimb. med- journ. Voi. XXXVI, p. 315— <1831. 

3 V. De l’ albuminurie ou hydropisie causée par u ne maladie des 
reins etc. — Paris 1838. 

* Rayer — Traiti des maladies des reins. T. II. — Paris 1810. 
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1' alterata secrezione, perciocché d’ordinario si stettero contenti 
di sapere senza più essere l'orina albuminosa. Di vero delle spe- 
cialità della malattia reale clic accompagna o produce l’albumi- 
nuria, se ne è poi tanto favellato che ne pare esaurito il sub- 
bitelo : ma se le variazioni de’ principii costituenti dell’ orina 
furon di molto considerate, pure non vennero esaminate si at- 
tesamente che se ne fosse giovato il concetto che dcll'albumi- 
nura debbo farsi. Pcnsomi da ciò dipcnduta In parte la discre- 
panza nella patogenesi di essa ; perchè , il concorso delle ana- 
lisi chimiche ed il ragguaglio loro con le condizioni dell’ infer- 
mo sono le basi di una teorica esattamente razionale dell’albu- 
minuria; la quale dopo tutte le dissezioni cadaveriche Onora ope- 
rate , e dopo le più minute ricerche su lo stato del rene, non 
rimatisi fenomeno meno oscuro e difllcile a spiegare che non 
era per lo innanzi. 

Esordiva notando tali mancamenti perchè soprattutto si venis- 
sero indagando le relazioni che testò accennava fra i principii 
dell’ orina , e lo condizioni in che questa fu raccolta. La qual 
nozione si fa ancor necessaria essendo la secrezione orinaria una 
funzione fisiologicamente variata sol perchè si cangiano le con- 
dizioni in che l’uomo ritrovasi. Laonde deve (‘alterazione di essa 
parimente considerarsi in attinenza con le condizioni medesime. 
Insomma , son parole del Bernard * , « nell’ analisi de' liquidi 
« animali la quistione fisiologica deve domiuare la quistione chi- 
« mica ». Con che oltre al definirsi esattamente se la varia ap- 
parenza di quella funzione sia in realtà patologica , si rendono 
le sperienze comparabili por le specificate condizioni in che furon 
fatte. Di vero molte analisi di urinò albuminoso son registrate 
dall’ Heller * , dal Chrislison , dall’ Ayres , e da altri. Bla chi 
non sa quante mai variazioni possono accadere nell’ orina se- 
condo i tempi in clic si raccoglie, il nutrimento dell'infermo, 
la qualità e quantità delle bevande ec.? Al che arrogi che il Rayer 

1 L’ Institut , n.° 738, p 63. 

2 ( Archi v. fùrphys. uuiì patito! chcm. ctc. von Heller. Jahr. 1813). 
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dichiara varia essere la proporzione di albumina in differenti 
giorni, e in differenti ore del giorno medesimo (V. FUvEa-ZVaifd 
des maladies des reins. t. II p. 106). So dunque non si speci- 
ficano cotesto condizioni, le analisi riescono inutili , perchè non 
possono essere comparabili ad altre analisi fatte prima o dopo; 
epperò non possono valere a fermare principii generali, la cui 
mercè venga in chiaro l’origine dell’alterata qualità deH'orinn. 
Infatti i dispareri su la densità delle orine albuminose , la di- 
versa quantità dell’ urea e de’ sali tengono direttamente alle varie 
condizioni deli’ infermo , le quali non chiarite , i risultamcnlt 
appaiono diversi. Ed in tal caso nonché giovevoli, tornano sif- 
fatti sperimenti a danno della scienza , perchè sempre che si 
traggono conchiusioni limitate , molte , e discrepanti si vela la 
verità. 

Cosi stando le coso , verrà sponendo le ricerche da me im- 
prese su tale proposito ; nelle quali come meglio mi venne fatto, 
sonomi studiato di emendare la non molta esattezza di quelle 
venute fuori sin oggi. 

Mio scopo è stato: 1° La determinazione della densità delle 
orine albuminose, e le sue differenze nelle varie ore del gior- 
no , sotto vario nutrimento dell’ infermo. 2° La quantità delle 
orine in ragguaglio delle bevande. 3° La quantità media del- 
l’albumina nelle 24- ore, e le sue variazioni nelle diverse ore del 
giorno, sotto vario nutrimento dell’ infermo C Delle quali disa- 
mine l’una dopo l’altra andrò discorrendo. 

i° Della densità delle orine albuminose e delle variazioni di 
essa. Esaminiamo ciò che sul proposito riferiscono i varii scrit- 
tori. 11 Rayer dichiara che: « fa pèsanteur specifique de cette 
« urine albumineuse est elle souvent à peu-près la mème que celle 
« de Turine dans l’état sain, quelquefois au dessus, et rarqment 
« au dessous d’une maniere notable » ( V. Rayer cc. t. II. pa- 
gina 107 ). Ciò secondo lui va detto per T albuminuria acuta , 

1 Tali ricerche sono state fatte sopra parecchi casi di albuminu- 
ria osservati parte all' Ospedale degl’ Incurabili , c parte altrove. 
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mentre nella cronica egli vorrebbe che : « sa pésanleur speci- 
« fìque òtait genéralement au dessous de 1* état sain , et quel- 
« quefois Irès-pcu considerable » (V. Rayer t. II, p. 114). Ed 
il medesimo autore è siffattamente fermo in tale risultamento 
sperimentale che quando il Solon afferma il peso specifico del- 
l' orina essere il più sovente di 1,007 ed 1,011 lorsque la maladi- 
est intense , vuole intendere quest’ assertiva per le gravi albu- 
minurie croniche , e non già per l’ acuta. Il Grisolle stassi a 
dire che la densità deli'urina riesce minore più o meno in ra- 
gione della diminuzione dell’urea e de’ sali, c che tale altera- 
zione quasi costantemente si trova nell albuminurìa cronica, rara- 
mente nell’ acuta. (V. Grisolle - Traiti élémen. et pralique de 
pathol. interne voi. II. pagina 761 — Paris 1846). Non però di 
meno io qui avrei detto maggiore più o meno in ragione della 
diminuzione dell’urea e de’ sali; poiché se è vero che nell’ al- 
buminuria, sintomo della malattia di Brighi, la quantità dell’al- 
bumina deve essere considerevole, anche ammettendo l’altera- 
zione nella quantità dell'urea e de' sali massima, certo che di- 
minuzione non debbesi avere nel peso specifico, poiché 1’ urea 
cd i sali sono sostituiti da maggior quantità di un'altra sostanza, 
1’ albumina , che non solo rendere debite I' orina albuminosa di 
peso specifico eguale alla sana , ma anche maggiore. E se si 
vuole giudicare con criterio il fatto, si vede che stando alla poca 
o nulla alterazione de'principii dell' orina ncll’albuminuria acu- 
ta, secondo che gli autori medesimi affermano, ed alla grave 
e profonda neH’albuminuria cronica, in questa il peso specifico 
dell' orina o uguale o superiore debbe essere all’ orina sana, in 
quella notevolmente più grande. 

Se consultiamo le ricerche dello Ileller non troviamo molta 
correlazione con le precedenti. Ecco le densità trovate da que- 
sto autore: 1,010: 1,018: 1,017: 1,006: 1,014: 1,017: 1,047: 
1,006: 1029. In cotanta varianza di risultamene, senza che lo 
scrittore faccia distinzione di periodo acuto o cronico , non si 
avrebbe a fare altro che torre la media di queste gravità spe- 
cifiche eguale Cd 1,018. Con che si verrebbe a conchiudere ohe 
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la densità delle orine albuminose è eguale a quella dell’ orina 
sana i. 

Vediamo ora i risultameli da me avuti. Trattasi sempre di 
albuminuria cronica. La gravità specifica media in diversi giorni 
è stata 1,0165, 1,0161, 1,018, 1,0175, a 30° C. Paragonando 
la densità media allo stato sano trovata nelle ultime sperienze 
del MiUon ( V. Compie s rendus dei séances de V Académie dei 
Sciences, t. xxiv, p. 119 ) eguale ad 1,0167 a f 15° si trova 
essere quasi uguale. Così parimente se si volessero prendere a 
norma le determinazioni del Becquerel, si trova che la gravità spe- 
cifica media trovata da lui nelle 24 ore eguale ad 1,017 non 
sorpassa quelle da me trovata. Ma oltre a ciò, un’altra ragione 
che spiega le differenze avute dai varii scrittori si è che la den- 
sità varia nelle diverse ore del giorno. Ho verificato nel caso 
dell' albuminuria le conchiusioni dello Chabert. Infatti le prime 
orine dopo il desinare erano della gravità spcciGca 

media = 1,0187 
massima = 1,0200 
minima =1,0175 

Le orine del mattino sino all’ ora del desinare erano in pro- 
porzione : 

media =1,0135 à 
massima = 1,0140 > a f 30° c. 
minima =1,0130 ) 

Laonde per venire in cognizione della gravità specifica delle 
orine albuminose o devi fare più determinazioni in un giorno, 
o specificare l’ ora in che fu fatto I’ esame. 

Ancora ho voluto osservare come la gravità specifica dell'orina 

1 Mancando ancora la temperatura in che si è determinata la gra- 
vità specifica , non si può aver termine di paragone. 

2 


| a f 30° c. 
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variasse col variar del nutrimento. Le mie sperienze coincidono 
con quelle del Lclunann sull' orina allo stato sano. L' infermo 
posto a nutrimento animale 1 * 3 , la densità dell’ orina nel corso 
di un giorno è salita ad 1,0195 ed 1,020 a f 36°C.5 ed esa- 
minando le orine di diverse ore del giorno , si soho trovate 
quelle dopo il desinare di densità =1,022, e quelle prima del 
desinare=l,0185, Nel nutrimento esclusivo vegetabile 9 la den- 
sità media è stata=l,0l35 ; quella dopo il desinare = 1,020, 
e quella del mattino considerevolmente discesa ad 1,0065. Ho 
voluto da ultimo sperimentare se un nutrimento quasi esclusi- 
vamente non azotato avesse modificato la gravità specifica del- 
l' orina 3 . In tali condizioni la densità dell’ orina è cresciuta , 
essendo la media = 1,0195 , la massima = 1,024, la mini- 
ma = 1,015 a f 30 n . 

Cosicché si può per la prima parte conchiudere che le orine 
ne' casi di albuminuria cronica che ho osservati , serbano una 
gravità specifica eguale a quella dello stato sano, e che, come 
in questo , variano secondo le ore diverse del giorno ed il di- 
verso nutrimento. Le quali condizioni se più attesamente si spe- 
cificheranno , sarà possibile forse di vedere allontanate le diffe- 
renze che trovami nelle determinazioni finora registrate. 

2° Della quantità delle orine in ragguaglio con le bevande. 
Il Grisolle dichiara la quantità deH’orìna essere minore ohe nello 
stato ordinario. 11 Rayer scrive che nell'albuminuria acuta l'orina 
nelle 24 ore è sempre meno considerevole delle bevande , e 
spesso è ridotta fra 12 e 6 once al giorno. 

Ed in altro luogo afferma che « le nombre des éaissions d’urine 
« en vingt quatre hèures varie selon l’ abondance des boissou 
« et quelque fois selon le degré d' excitation de la vessie , e 
a che però: lorsque cette excitation est un peu vive le nom- 

1 Tal nutrimento consisteva in 600 a 700 grammi di carne lessa. 

3 L’ammalato cibavasi di minestre verdi e di pane in copia. 

3 l' ammalato prendeva ogni di 200 grammi di grasso, un chilo- 
grammo e mezzo di patate ed uno di castagne. 
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« bre des emissioni égale souvcnt celui qu' on olisene dans 
« l'état sain ». 

Il Gregory cita un caso d’ albuminuria nel quale la quantità 
dell'urina era di 12 once al giorno; ed a misura che l'amma- 
lato tornava sano l’ orina cresceva finché giunse ad 80 onoe per 
giorno ( Edinb. med. and surg. jaum. voi. XXXVII. obs. LXII). 
Dalle quali dichiarazioni si vede che nell' albuminuria acuta vi 
era diminuzione nella quantità delle orine , mentre di ciò non 
si fa parola neU'albuminuria cronica. Al contrario il medesimo 
jRayer afferma che « dans cet état ehrouique de l'affection des 
« reins, et avant le développement de l'hydropisie, il y a quel- 
« quefois à peu prés le mòme rapport entro la quantité des 
« boisson et celle de l’orine que dans l’état sain » e più ap- 
presso : « dans un assez grand nombro de cas , pour en faire 
« mention ici, que le nombrc des émissions de l’ urino en vingt- 
« qualre heures ètait superieur è celui qu'on observe ordinaire- 
« meni dans l'état sain ». 

Io ho osservato che abbondante era la quantità delle orine 
in 24 ore. Infatti sono stato non meno di 1300 gr. nè più di *2200 
gr. 11 che toma bastevole per dichiarare che la quantità delle 
orine nel cajo nostro è anche superiore a quella dello stato sano. 
Oltreacciò fatto ragguaglio della quantità di liquido bevuto con 
la quantità di orina cacciata nelle 24 ore, ho avuto i seguenti 
effetti: 


nutrimento misto 


nutrimento animale 


liquido bevuto = 1603 centimetri cubici 
orina cacciata =*2112 c. c. 

liquido bevuto = 1368 c. c. 
orina cacciata = 1440 c. c. 
liquido bevuto = 1710 c. c. 
orina cacciata =1731 c. c. 
liquido bevuto = 1725 c. c. 
orina cacciata = 1569 c. c. 
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nulrimento vegeta- 
bile 


liquido bevuto = 2400 c. c. 
orina cacciata =1470 c. c. 


nutrimento non 
azotato 


liquido bevuto = 1470 c. c. 
orina cacciata =2340 c. c. 
liquido bevuto = 1290 c. c. 
orina cacciata = 1368 c. c. 


Come ognuno scorge la differenza or maggiore or minore or 
nulla fra le bevande e l’urina non ci abilita a veruna conclu- 
sione. Pure non va disadatto il notare la diminuzione progres- 
siva delle orine a misura che l’ infermo s' innoltrava nel nutri- 
mento animale, fino a rendersi eguale ed anche inferiore alle 
bevande. Ciò nondimeno io non posso dichiarare come certa tale 
conchiusione , potendo andar dovuta a cagioni ben diverse. 

Un fatto solo è quello che a me par certo; voglio dire l'at- 
tinenza che passava fra la quantità delle orine, l’anasarca e 
qualche altra secrezione. Io ho veduto in alcuno l’anasarca quasi 
cessato , e le orine cresciute ; in altri allo sparir dell'anasarca 
non succeduto un corrispondente avanzamento nelle quantità dello 
orine , epperò surta una diarrea o un profuso sudore. Dal che 
si conchiude: 

1° Che la quantità delle orine è piccola, e minore delle be- 
bande quando l’ anasarca progredisce : 

2° Che essa torna uguale ed anche superiore alle bevande , 
o nel tempo in che l’anasarca sparisce, o quando è già sparito: 

3° Che in molti casi non ostante la sparizione dell’anasarca 
le orine non crescono di molto ; ed invece si stabilisce l’ au- 
mento in qualche altra secrezione ; come nel sudore , nella se- 
crezione intestinale ec: 

3° Della quantità dell’albumina nel corso di un giorno, e 
delle sue variazioni nelle diverse ore del giorno sotto vario nu- 
trimento dell' infermo. Intorno a ciò nulla di determinato si trova 
negli autori, tranne che la quantità di albumina varia in dif- 
ferenti giorni, ed in differenti ore del medesimo giorno. Io per 
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conoscere la media quantità di un tal principio, Ito precipitato 
l’albumina tutta di un intero giorno. Al qual fine esporrò il modo 
operato. Per riconoscere la presenza dell'albumina mi sono ser- 
vito dell’ acido nitrico e del calore ad un tempo , come quegli 
agenti che non lasciano dubbio su la qualità del precipitato. Cer- 
tificato della presenza dell’ albumina , ne ho Tatto l’analisi quan- 
titativa, per la quale ho seguito due vie diverse. 

Trattando piccole quantità di orina le ho prima feltrate per 
iscevcrarle da muco che potessero contenere, e tornate chiare, 
una parte è stata precipitata con alcool ed un' altra col calore. 
Il precipitato raccolto e disseccato a f 100° C. l'ho pesato *. 
Quando poi ho dovuto cavare l’albumina da grandi quantità di 
orina ho sempre adoperato il calore , e raccolto il precipitato 
si è come sopra disseccato e pesato. Per tal modo ho avuto i 
seguenti effetti. La quantità media di albumina cacciata in un 
giorno è stata di 138r, 793; nè riceveva notevoli variazioni re- 
stando uguali le condizioni dell’ infermo. AI contrario conside- 
rabili sono le variazioni della quantità di albumina nelle diverse 
ore del giorno. Ecco infatti le quantità di albumina contenuto 
in 15s r di orina. 


Ì medio =08*, 1595 
massimo = 0 ,0202 
minimo =0 ,0113 


urine prima del pa- 
sto 


medio =0 ,060"» 
massimo = 0 ,0095 
minimo =0 ,0025 


Vediamo ora come si comporti la quantità di albumina sotto 
diverso nutrimento. Il nutrimento animale ha fatto aumentare 

1 Voglio qui notare non aver potuto usare l'acido nitrico nelle 
ricerche quantitative , perchè tale acido corrodendo il feltro , impe- 
disce che 1’ albumina se ne distacchi perfettamente. 


Digitized by Google 



— 14 — 


l' albumina fino a 14g r , 985 nelle 24 ore. Durante il regime 
vegetabile l’albumina è discesa fino ad ll8 r , 430. E da ultimo 
sottomesso l’ infermo ad un nutrimento quasi interamente non 
azotato, l'albumina è considerevolmente diminuita fino a 3s r ,642 
nel corso di un intero giorno. Epperò relativamente l’albumina 
è ancora cresciuta o diminuita nelle diverse ore del giorno. Ecco 
i risultameli avuti in 15g»; 


nutrimento animale 


dopo il pasto = OH?, 300 di albumina 

prima del pasto = 0 ,172 


nutrira. vegetabile 


dopo il pasto =0, 2675 
prima del pasto = 0, 0425 


Dopo ciò consideriamo se vi è attinenza fra la quantità di 
albumina nelle 24 ore, e la quantità di orina, poiché a prima 
giunta potrebbe parere l’ aumento e la diminuzione di albumina 
essere relativi alla maggiore o minore quantità di orina. Ma 
come scorgesi da una tavola comparativa che trovasi in fine, si 
vede che 1' aumento o la diminuzione dell'albumina essendo re- 
lativa alle diverse condizioni di nutrimento dell' infermo, non è 
per niente proporzionale all'aumento o diminuzione dell' orina; 
la quale invece varia dalla quantità delle bevande. 

Sicché dalle cose finora dette si possono cavare le conchiu- 
sioni seguenti: 

1° La quantità di albumina cacciata nel corso di un giorno 
non riceve variazioni notabili quando le condizioni di vita del- 
l’ infermo non sono cangiate. 

2° Essa quantità , poste tutte le altre cose eguali , meno le 
bevande , non serba attinenza con la quantità delle orine ; di 
tal che non si possono seguire le variazioni nella quantità del- 
l’ orina per conoscere le variazioni nella quantità di albumina. 
Epperò la quantità di albumina nelle 24 ore essendo poco va- 
riabile assolutamente considerata, varia assaissimo relativamente 
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alla quantità deil'orina, e tanto minore si pare quanto maggiore 
è la quantità dell' orina. 

3° La quantità di albumina maggiore o minore può quasi or- 
dinariamente essere additata dai peso specifico dell’ orina, trat- 
tandosi dei medesimo ammalato e rimanendo eguale la quantità 
delle bevande ; poiché la densità è indice erroneo paragonando 
le orine di ammalati diversi. 

4° Le orine del dopo pranzo tengono in ogni caso maggior 
quantità di albumina che non se ne contiene in quelle dal mat- 
tino sino al desinare. 

5" Il nutrimento vario induce notevoli cangiamenti nella quan- 
tità dell’ albumina ; di tal che una delle cagioni dell'aumento o 
della diminuzione nel peso specifico dell' orina sotto il diverso 
nutrimento, è l’aumento o la diminuzione dell’albumina; la qual 
cosa è tanto più considerabile in quanto può tornare utile alla 
patogenesi ed alla terapeutica ddl’albuminuria , come meglio farò 
notare altra volta. 

Ora per le cose tutte discorse ne’ tre capi precedenti rilevasi 
anche più chiaramente essere nonché utile, indispensabile lo 
specificare le condizioni dell'infermo per rendere le sperienze 
comparabili e di giovamento alla scienza, essendo che anche i 
morbosi principii dell' urina sono modificati dalle impressioni 
degli agenti esterni. 
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QUADRO COMPARATIVO 

DELI E DIFFERENZE DELL' LIRINA ALBUMINOSA IN VARIE CONDIZIONI 
DELL’ INFERMO 


QUALITÀ 

del 

nutrimento 

QUANTITÀ 
dello bevan. 
in 24 ore 

QUANTITÀ 
dell’ orina 
iu 24 ore 

PESO 

specifico 
a f 30 c. 

QUANTITÀ 
dell' albu- 
mina 

misto 

1605 c. c. 

2112 c. c. 

1,0161 

13® 7 ,795 

azotato 

1368 c. c. 

1440 c. c. 

1,017 

13,810 

— 

1710 c. c. 

1731 c. c. 

1,0195 

14,985 

vegetabile 

2400 c. c. 

1470 

1,0135 

11,430 

non azotato 

1470 

2340 

1,0195 

3,642 
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MEMORIA SECONDA 


Ognun sa come il morbo di Bright non ha per segno asso- 
luto ed unico l'albumina nelle urine, sintomo comune ad altre 
infermità. £ di fatti dichiarava il Uayer che « la nephrite al- 
ci bumineusc est principalcment caractérisée , pendant la vie , 
« par la prcsencc d’ une quantità nolable d' albumine avee ou 
« sans globules sanguins dans I’ urine , par une moindre pro- 
le portion des scls et de l'urée dans ce liquide ec. » Egli è però 
che avendo io già favellato di quei che si appartiene alla quan- 
tità dell' albumina ed alle sue variazioni , ora farò di notare i 
risultati de' miei sperimenti sugli altri principii dell’ orina e 
sulle qualità del sangue in uno de' casi di albuminuria da me 
osservati. 


1° Ricerche su iorina 

Neccssatio mi penso che debba giugncrc il discorrere anzi tutto 
di quello che molti osservatori trovarono sulla qualità e quantità 
de' principii dell'orina neH'albuminuria per il morbo di Bright. 

1° Dell' urea = Dalle osservazioni ripetute in Francia od in 
Inghilterra si conchiude che in molti casi la quantità dell'urea 

a 
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ncU'orina è diminuita, anzi il Berzellius aggiugnc clic al comparire 
dell'albumina scompare l’urea: ma il Rayer non lia sempre ve- 
rificato questo fatto; ed inoltre è pur dichiarato che in vari! casi 
del morbo di Brighi l'urea si trova nella proporzione fisiologica. 
A questo proposito io bramo di ricordare le considerazioni già 
fatte nella prima memoria; cioè che, non determinate le condi- 
zioni di vita dell'infermo, le analisi riescono poco utili. Infatti, 
ponendo che in oOgf di orina si fossero trovati appena due terzi 
della quantità normale di urea, potrà questa sembrare ma anche 
non essere una diminuzione; poiché se l’infermo invece di lOOOgr 
dà fuori in quel giorno loOOgr di urina, non avrai che la mede- 
sima quantità di urea con maggior copia di acqua. Quindi la ne- 
cessità di additare al tempo stesso le accidentali condizioni che 
accompagnano la secrezione renale. Oltre a questo chi non sa 
che le quantità di urea nello stato sano, come ti fan vedere le 
sperienze del Millon ', si tengono fra lontani limili, polendo cre- 
scere fino a 0,030 e diminuire fino a 0,004? Non sarà dunque ar- 
gomento di morbosa diminuzione la poca quantità dell'urea ncl- 
l'orina , se nou si avveri al disotto del minimo fisiologico. Pure 
non niego che la poca quantità trovata costantemente racchiude 
un fatto importante per dedurne l’alterazione organica de' reni; 
ma e' fa d'uopo pur dire che le valutazioni dell'urea non potran- 
no mai fare argomentare la sua diminuzione , se non si noti- 
no 1' ora , il cibo , la quantità dell' orina in tutto un giorno. 

2° Dell' acido urico = Discrepanza ci ha sulla quantità di 
esso nell’ orina albuminosa , dappoiché il Christison no osservò 
l' accrescimento ; altri lo stato normale ; I’ Heller nota in alcu- 
ni casi non averne trovato punto 2 . 11 Rayer pai landò della 
nefrite albuminosa acuta scrive : « Il est rare d' y observer 
« de petits cristaux d' acide urique, doni la présence dans l'u- 


* Compete rendus dee seances de l'Academ. de Sciences. — Taris 
t. XXVI , p. 119. 

2 Archi, filr phys und pathol. chern. eie. con Heller — Jahr. Ì845 
hcft zur. 
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« l ine est beaucoup plus frequente dans le cours de la nephri- 
« tc albumincusc chroniquc ». Delle quali differenze potreste 
solo dar ragione pensando che le sperienze sieno state fatte or 
nell' olbuminuriu acuta ed or nella cronica in diversi tempi. 
Quel che solo forte meraviglia non già sarebbe la mancanza 
dell’ acido urico ; ma la coincidenza di tal fatto con I' acidità 
dell' orina , come dichiara I' Heller , il quale in tal caso attri- 
buisce 1’ acidità all' urozanlina. Pur nondimeno so si vuol cre- 
dere , come devesi , alle più numerose sperienze del Rayer , 
l’acidità, che trovasi in attinenza colla maggiore o minore quan- 
tità di materia colorante sarebbe solo da attribuire all'attinenza 
stretta che trovasi fra la quantità di materia colorante e l'acido 
urico , non alla qualità acida dell' urozanlina. 

3°. Desoli — Il Rayer li dichiara diminuiti; c medesimamente 
per le sue analisi conchiude l' Heller. Ma vedi che sempre siamo 
a giudizi! i quali non possono essere assoluti . perchè cadono 
sopra fatti variabili per molte cagioni, epperò sempre da essere 
fondati in dipendenza di queste. 

Eccomi in secondo luogo ad esporre i risultamenti di tredici 
analisi di orina fatte come in poche parole verrò dicendo: 

1° Dell' urea — Per conoscere la quantità di questo princi- 
pio in molti casi adoperai il metodo del Millon , scomponen- 
do cioè I’ urea con una soluzione di nitrito mercurico nell’ a- 
cido nitrico allungato, e raccogliendo 1' arido carbonico che si 
svolgeva in un apparecchio a bolle di Licbig. 11 peso dell’ aci- 
do carbonico moltiplicato per 1,371 ha dato la quantità di urea. 
Quando furon mestieri più analisi contemporaneamente, pesai 
1' urea allo stato di azotato , preparandola col metodo del Lc- 
canu , ed avendo cura di trattare con alcool anche il coagulo 
di albumina E 

2° Deli acido urico — La determinazione quantitativa di esso 
non fu fatta che soli in due casi. A tal line, prese due o più 

1 Necessario è tale accorgimento, essendosi dimostrato che il coa- 
gulo ritiene un poco di urea. 
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lamine di rame bagnate con soluzione di cloruro ammonico, e 
poscia disseccate all' aria , le immersi in 308' di orina facen- 
dorcle restare finché nulla più si precipitasse. 11 precipitato di 
urato rameoso scomposto a caldo con acqua acida di clorido-idri- 
co lo raccolsi sopra un feltro , poscia io feci passare allo sta- 
to di urato potassico , e 1' acido urico precipitato con 1’ acido 
nitrico , venne da ultimo seccato e pesato 

3" Delle materie estrattive , de' sali fissi al calor rosso e del - 
V acqua = Dopo la precipitazione dell'albumina con I’ alcool , 
feltrata la soluzione fu svaporata a b. m., e pesato il residuo. 
Poscia , calcinato e ripesato , si conobbe la quantità delle ma- 
terie estrattive sottraendone il peso dell'urea, c dei sali rimasti. 
Conosciuta la quantità dei principii solidi dell' urina , la diffe- 
renza dal peso di orina adoperato dette la quantità dell’acqua. 

Operando coi metodi qui sopra accennati ecco gli effetti del- 
le analisi — 


1 Tal metodo è stato proposto e raccomandato da! Taddei. 
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Le quali analisi mi fanno conchiudcrc : 

1° Che le quantità di urea sono state assai variabili secon- 
do il tempo percorso dalla malattia. 

2° Che verso il cominciamento del morbo le quantità di urea 
sono stale di circa 0s r ,012 , equivalenti cioè allo stalo sano. 

3° Che cominciarono a diminuire a misura che più- lungo 
diveniva il corso del morbo , e che dopo un mese dalla prima 
analisi giunsero a diminuzione talvolta ben considerevole. 

4° Che la ragione di questa diminuzione si trova nell'incre- 
mento del morbo organico de' reni , nel quale la forza secre- 
tiva di questi organi trova un ostacolo meccanico alla manife- 
stazione de' suoi effetti. 

5° Che la natura degli elementi induce 1’ accrescersi o il di- 
minuire dell' urea ; ma non serba in tali modiGcazioni quella 
proporzione che nello stato sano. 

6° Che nell’ orina del mattino quattro volte sopra cinque 
I' urea si è trovata maggiore dell' albumina , e che invece il 
giorno 1’ albumina è stata maggiore dell’ urea in cinque volte 
sopra sei. La quale attinenza , non ostante che richiede di es- 
sere meglio confermata , è degna di molta attenzione. 

7° Che 1’ acido urico , essendo stato in due determinazioni 
uguale a 0s r ,003 circa, non indica punto diminuzione o accre- 
scimento. 

8" Che la quantità de’ sali talune volte allo stato normale , 
tal’ altra cresciuta , una sola volta diminuita , fu sempre mag- 
giore dopo il desinare c minore avanti il desinare , come Io 
Cliaberl aveva dimostrato nell’ orina sana. 

9° Da ultimo che la loro qualità si tenne ne’medesimi limiti 
come nello stato sano. Infatti abbondarono i fosfati nel nutri- 
mento animale, e predominarono i carbonati nel nutrimento ve- 
getabile *. 

1 Questa seconda parte della nona conchiusione è una conferma 
de' fatti osservati dal Lassaìgne nell' esaminare I' attinenza che pas- 
sava fra I’ alimento vegetabile e la qualità de’ sali nell’ orina. 
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11° Ricerche sul sangue. 

So volessi qui Di per filo venir narrando quello die sul san- 
gue degli ammalati di morbo granuloso si osservò e scrisse, im- 
prenderei troppo lunga diceria ; ma poiché ne fa d’ uopo, toc- 
cherò i capi principali delle ricerche di tal genere, c propria- 
mente dirò le conchiusioni (inora cavate sulla quantità di albu- 
mina e sulla presenza di urea nel sangue. 

1° Della quantità di albumina — È parere comune che l’ al- 
bumina del siero sanguigno sia diminuita. Del che si trova ar- 
gomento nelle analisi fatte (inora , in cui la quantità di albu- 
mina è di 0,050 circa, laddove quella che trovasi nello stato sa- 
no è intorno a”0,070. Impugnare il fatto nou è possibile; ma 
correggere l’ intei protrazione di esso, credo eli’ è il debito di 
chiunque lo viene considerando. A tal fine io mi propongo le 
due seguenti quislioni : 

a) Perchè si conosca la qualità del sangue basta il raccoglie- 
re quello di un braccio o di una gamba ? 

b ) Trovasi attinenza veruna fra la diminuzione creduta dcl- 
i albumina nel sangue e la sua presenza nell' orina ? 

a) Perchè si conosca ec ? = Egli era cosa ben ra- 

gionevole il pensare che la composizione chimica del sangue 
mostrar si dovea varia ne’ diversi vasi venosi ; poiché organi 
diversi, diversi e peculiari mutamenti generano sopra uno stes- 
so sangue arterioso. Ma questa idea oggi confermata dalla spe- 
ranza è divenuta un fatto. Riesce però , u mio credere , del 
pari ragionevole il pensare che uno stato patologico del sangue 
arterioso potesse siffattamente modificarsi dall' azione di ogni 
organo , da potersi trovare in un cotal punto del sistema ve- 
noso si , che la chimica analisi il dichiarerebbe fisiologico. La 
qual rosa , se vuoi detta per tutti gli organi , principalmente 
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devi considerarla ne' rcui, che presiedono ad una delle più ne- 
cessarie ed importanti funzioni. Di tal che non pare che l'esa- 
me di punti sì lontani dal rene , come il braccio , possa fare 
argomentare una morbosa azione di quell' organo , massime se 
leggiera ; poiché confusa nel torrente circolatorio , mentre di 
continuo la materia del sangue rinnovasi , giungerebbe siffatta- 
mente modificata, da rendersi incapace di osscrvaziouc. In tal 
caso le analisi non solo non illustrano il fatto morboso, ma por- 
gono altresì dati erronei, da’ quali come da cose non vere, si 
deducono teoriche che non convincono, perchè ricorrono alla pur 
fine nelle segrete attività della vita, parola che per riferirsi ad 
un fatto de’ più importanti riesce più sconosciuta ed oscura. 

Ma voglio pur concedere che dopo alcun tempo la modifica- 
zione del sangue cosi grave e solenne si fosse rcnduta , che 
dovunque lo osservi ti potrebbe parer morboso. Un altro fatto 
si oppone a questa sentenza; ed è che le analisi del Beclard * 
han dimostrato che la specialità di composizione del sangue 
non si limita solo a leggiere ed inapprezzabili variazioni. Le 
differenze trovate da questo autore fra il sangue della vena giu- 
gulare , della mammaria , della splcnica cc. sono troppo note- 
voli perchè si possa rinunziare a valutare la composizione degli 
altri punti dell’ albero venoso. Così solamente ben fermate que- 
ste specialità di composizione nell' organismo fisiologico potrai 
rivelarne le alterazioni ; che , ciò non fatto , potrebbero un di 
esser dichiarate illusioni. Per le quali cose io mi penso che , 

1 Ecco i risanamenti avuti da questo autore: 
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mancando finora un quadro analitico delle determinazioni testé 
accennate , le analisi del sangue non possono arbitrarci a con- 
chiusioni pari in gravezza al soggetto. ' 
b) Trovasi attinenza veruna fra la diminuzione credula del- 
V albumina nel sangue e la sua presenza nell' orina ? = 11 fat- 
to più dimostrativo che mancano i dati per conchiudere che 
l'albumina del siero è diminuita, si è la nessuna attinenza che pas- 
sa tra questo preteso ultimo fatto e 1* albuminuria. Di vero po- 
gnamo che la quantità di sangue di uno degl' infermi di albu- 
minuria da me osservati fosse uguale non più che a cinque 
chilogrammi. Io ho trovato in tal sangue 0,054 di albumina », 
e per le orine ogni di se ne davan fuori 13« r ,0. Se vorresti 
dichiarare cotesto sangue scarso di albumina, dovresti aggiun- 
gervi almeno un 0,06 di tal principio, e per cinque chilogram- 
mi di sangue avresti 30 grammi di albumina. Or se solo 13g» 
si cacciavano di albumina , come potrebbesi giudicare che nel 
sangue manca tant’ albumina quanto ne compare nell' orina , 
siccome l' Heller afferma? Aggiungi le estreme condizioni messe 
nel paragone fatto ; 1’ aggirarsi della quantità di albumina fra 
ampi limiti, secondo il Lecanu*; le sue variazioni per la qua- 
lità del cibo , come ha sperimentalo il Becquerel , e tutto ve- 
drai che concorre a tal conchiusionc: che la diminuzione di al- 
bumina nel siero sanguigno nel morbo di Bright, se è un fatto 
che può essere, per ora non sarebbe che una divinazione. 

2° Della presenza dell ' urea nel sangue = Egli è cosa ben 
nota che Prevost e Dumas trovarono 1’ urea nel sangue dopo 
I' estirpatone de’ reni, come in appresso fecero Gmelin e Tied- 
mann: dopo i quali il Marchand legando i nervi ed i vasi re- 
nali ebbe gli stessi risultamenti. 0’ Shaughnessy la rinvenne del 


» La quantità di albumina nel siero sanguigno, durante il gover- 
no misto , esaminata in tempi varii si è mantenuta quasi eguale , so 
uguale rimaneva la quantità di albumina cacciata eoo l’orma. 

2 Secondo questo autore la quantità di albumina in 1000 parti di 
siero si estende da 57,090 fino a 78,298. - 

4 
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pari nel sangue de' colerici con soppressione notevole delle ori* 
ne ec. Le quali sperienze fanno conchiudere che la condizione 
perchè I' urea resti nel sangue è la soppressione o la diminu- 
zione della secrezione orinaria. Cosicché è ovvio il pensare che 
in ogni malattia de’ reni in cui la secrezione è nel modo sud- 
detto turbata , l’ urea si versa nel sangue, o in altri umori del 
corpo. Ciò nell’ albuminuria interviene , e con tal principio 
si deve trovar ragione delle discrepanze degli autori sopra il 
fatto dell’ urea nel sangue , la quale vi si troverebbe solo quan- 
do , alteratasi profondamente la struttura degli organi secretori 
dell* urina , la secrezione renale diminuisce ed hanno luogo dei 
versamenti sierosi. 

Pure vuoisi notare che se in molti casi fu veramente trovata 
l’ urea nel sangue , in molti altri ciò dee riputarsi problema- 
tico. Poiché dopo le dichiarazioni del Rayer , del Guibourt e 
principalmente del Brelt e Bird non si tenne più come argo- 
mento della presenza dell’urea il precipitato prodotto dall'acido 
nitrico nell’ estratto alcoolico del sangue , che pareva simulare 
il nitrato di urea , o l’ odore orinoso svolto in alcuni casi , es- 
sendosi dimostrato che questi due fatti eran dovuti a ben altre 
cagioni. Per il che io credo che nell' albuminuria la presenza 
dell’ urea nel sangue non è poi quel fatto si importante che fi- 
nora si é creduto, perchè trova ragione nelle esperienze stabilite 
dal Prevosl e da altri. 

Dopo le considerazioni fatte , specialmente intorno alla quan- 
tità di albumina , non dovrei presentare 1' analisi del sangue. 
Ma, trovandomi già averla fatta quando non ancora mi pareva 
chiaro se dovesse o no riuscire di molta importanza , non fo 
che trascriverla senza punto cavarne delle conchiusioni * 


Acqua 79,00 

Ematoglobulina 12,50 


1 Credo che non sarà inutile cosa l’esporre brevemente il me- 
todo da me usalo nell’ analisi del sangue. Aperta la vena brachiale 
ricevetti una porzione di sangue iu un vsse pesato a, il quale, tosto 
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Albumina 5,50 

Fibrina . . 0,80 

Materie grasse cd estrattive 0,65 

Sali fissi al ralor rosso 0,89 

Perdita . . . 0.66 

Con ciò io pongo termine alla esposizione delle sperienze da 

chiuso, fu ripesato, e messo da parte finché non si fosse compieta- 
mente separato il coagulo. Una seconda porzione di sangue fu rac- 
colta in un vase b pur pesato, nel quale si contenevano COgrdi soluzione 
satura di sai Glaubero. Questo ultimo vase fu del pari ripesato. Quando 
fu ben formato al fondo del vase b il deposito de’globuli li feltrai lavan- 
doli con soluzione satura di solfato sodico , ed avendo cura di fare 
passare attraverso il liquido stante sul feltro una corrente di aria. 
Cosi lavati i globuli, e disseccati, furono trattati prima con etere , 
poscia con alcool bollente , ed infine con l’ acqua perchè si fossero 
purgati dal solfato sodico onde erano imbrattati — Poscia nuovamente 
disseccati furon pesati. Raccolto il coagulo formatosi nel vase a venne 
posto in pezzuola a stretta maglia, e lo si fece attraversare da tant’acqua 
quanta bastò a rimanere nella pezzuola la fibrina scevera da globu- 
li. Questa pesata , e calcolata la quantità de’globuli corrispondente 
al peso del sangue del vase a , si conobbe la quantità del coagulo 
sopra il sangue del vase a. 

Il siero del vase a, essendo opalino additava che serolina con- 
tenesse. Fu esso trattato con alcool , e raccolto il precipitato di al- 
bumina , fu lavato , disseccato e pesato. 

La dissoluzione feltrata si svaporò a secchezza e, pesata, da ulti- 
mo si calcinò e ripesò. 

Resta ora solo a toccare delle ricerche fatte sul sangue per l’urea. 

Raccolsi il siero di un'altra porzione di sangue (30gr. circa), lo 
trattai con alcool assoluto, e separato colla feltrazione il precipitato 
di albumina , fu questo lavato a più riprese. Poscia evaporai la dis- 
soluzione alcoolica , fino ad un certo punto , in che , irrorata con 
acido nitrico diluito e privo di ac. nitroso l’abbandonai all’evapora- 
zione spontanea. Ma , nè cristalli visibili all’ occhio nudo si forma- 
rono, nè pagliuzze cristalline osservabili al microscopio. Con ciò venni 
in certezza della mancanza dell’urea. 
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me Talte sull' albuminuria , alle quali , se io mi fossi trovato 
nel periodo chimico della storia delle orine aperto da Van-El- 
monzio 1 e segnalato dal Bellini 2 , non avrei dato valore più 
che ad una pura conoscenza di chimica. Ma, dopo che Crui- 
chshank , Prout , Chrislison ec. entrarono nel periodo delle 
applicazioni della chimica alla medicina , cioè nel periodo chi- 
mico-medico , è mio debito il mostrarvi , accademici chiaris- 
simi , come delle indagini da me fatte giovar si possa la teo- 
rica sulla patogenesi deli albuminuria. 


* De lilhùui — Lugduni in folio , 1655. 
2 De urini* — Lipsiae , 1734. 
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Chi scorresse la storia delle conoscenze avute sull’ anasarca, 
e su le idropisie, vedrebbe quanto remoti sieno gli elementi delle 
osservazioni fatte sull' albuminuria. Nelle quali riesce di scorgere 
le attenenze che si erano osservate, ora fra certe idropisie e la 
coagulabilità dell’ orina, ed ora fra questa e le malattie de’reni. 
11 quale studio, sebben paja intrigato rimpetto alla storia, di- 
vieti pure un fatto semplice , ed un tutto unico rimpetto alla 
scienza contemporanea , dopoché il Bright ravvicinando questi 
tre fatti , l' idropisia , la coagulabilità dell' orina, e le malattie 
renali, dichiarò un nuovo morbo e ne descrisse le forme speciali. 

Dopo la scoverta del Bright, varii problemi rimanendo ad essere 
sciolti , parecchi osservatori successivamente ne impresero a ra- 
gionare. Laonde , prima di esporre la mia teorica su la pato- 
genesi dell’ albuminuria, verrò facendo un esame storico-critico 
delle conclusioni finora più accettate nella scienza intorno alle 
seguenti quistioni : 

1* La malattia organica del rene precede o no l'alterazione 
della qualità dell' orina? 

2* Quale è la natura della malattia organica del rene ? 

3* In qual modo V albumina del sangue passa nelle orine? 

4* In qual modo la malattia de’reni produce l'idropisia? 
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1° La malattia organica de’ reni precede o no i alterazione 
della qualità dell’ orinai — Il Brighi giudicò che l'alterazione 
renale fosse primitiva, poiché stimava egli che la morbosa azione 
secretiva de’ reni fosse il risultamene di un gran numero di 
cagioni, la cui influenza, prima su la pelle e su Io stomaco 
esercitandosi , recava per ultimo effetto uno stato infiammatorio 
de'reni, il quale passando allo stato cronico, determinava un'al- 
terazione permanente di questi organi i. Dopo il Brighi tutti 
gli osservatori consentirono che la malattia de' reni fosse pri- 
mitiva. Pure il Copland 2 parlando delle idropisie , dichiara 
clic in quella prodotta per lesione del cuore , può interve- 
nire consecutivamente una lesione renale. Il solo Ayres disco- 
slandosi dalle idee del maggior numero , conchiuse che la ma- 
lattia renale doveva riguardarsi piuttosto come un effetto che come 
cagione dell' albuminuria. I quali giudizii, sebbene rimanessero 
sempre ne’ limiti de' possibili , pure non rinvergando co’ fatti , 
mi paiono lontani dalla verità; alla quale stimo meglio potersi 
pervenire giudicando che nell' albuminuria cronica primitiva 1 * 3 * * * * la 
malattia organica de'reni non precede V alleramento della fun- 
zione. Infatti una delle frequenti alterazioni nella qualità del- 
l' orina è la presenza dell’ albumina senza che malattia de’ reni 
vi fosse. Inutilmente citerei le conchiusioni del Wells * del 
Desir , del Forget 8 e di altri molti su la qualità albuminosa 
delle orine senza malattia de’ reni ®. Perchè dunque invocare 

1 Brighi — Diteased kidney in dropsy. Reports of medicai cascs, 
in-4 — London 1827. 

a V. A dictionary of praclieal medicine, art. dropsy — London 1833. 

3 Intendo per primitiva I' albuminuria cronica che non succede 

all' acuta. 

1 V. Observations on thè dropsy which succecds scarlet fever — 

On thè presence of thè red mailer and serum of thè blood in thè 

urine of dropsy ec. 

8 V. Lettre sur l’ albuminurie (maladie de Brighi) adressie a Mr . 
le Dr. Bayer (Gazette médicale de Paris p. 909-1837), 

0 Stimo non inutile il riportare la risposta del Forget a coloro 
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una malattia organica de' reni per ispiegare un fenomeno che 
può stare senza di essa, e che non trova punto in quella la ca- 
gion sufficiente della sua manifestazione? Arrogi che studiando 
le fasi dell’ albuminuria e della malattia renale, si scorge l’uua 
non essere in dipendenza dell' altra. Divero , come dichiara il 
Chrittison, l'albumina trovasi in massima copia nelle orine quando 
da poco tempo è intervenuta la lesione organica del rene, ossia 
quando la lesione è lieve ; e quando la malattia renale giunge 
al suo massimo stadio di gravezza , la quantità di albumina è 
menoma. Il che dimostra clic l'apparizione dell'albumina ò do- 
vuta a ben più riposta cagione che non è la malattia organica 
de’ reni. Considerate oltracciò che l' idropisia , questo sintomo 
si strettamente legato alla malattia renale, talvolta non appare 
che parecchie settimane , ed anco parecchi mesi dopo 1’ appa- 
rizione dell’ albuminuria * , c non saprete intendere come la 
malattia renale, già precedente all' albuminuria, in sì lungo in- 
tervallo sia rimasta senza progredire e senza produrre alcun ver- 
samento. Inoltre se si riguardi all’ alterazione della qualità del- 
l’ orina, e massime alla diminuzione dell’urea, questa in gene- 
rale non appare che quando già la malattia è cominciata da qual- 
che tempo ; laddove, se 1’ alterazione organica del rene preesi- 
stessc , la diminuzione dell’ urea dovrebbe essere la prima ad 
appalesarsi. Se queste ragioni sono vere, e se non si vogliono 
sconoscere i fatti su cui poggiano , a me sembra esser vero 

che gli opponevano 1’ albuminuria aver luogo anche in altre malat- 
tie, epperò non poter essere sintomo del morbo di Brighi. « Com- 
« bicn, dit il, la Science du diagnostic possede-t’-elle de signes uni- 
« voques , infaillibles , palhognonomiques , en un mot? Eh bieut ce 
« qui existe pour toutes Ics autres maladies, s’accomplira pour l’al- 
« buminurie: aprés avoir prétendu que ce symptòme annonfait con- 
« stamment une affection des reins, ou specillerà les cas,onsigua- 
« lera les exceptions , commc pour tout autre symptòme ; mais le 
« fait foudamcutal resterà, cornine principe général, sinon infailliblc, 
« et la Science n’ cu aura pas moins fait une predeuse complète. 

* V. Crisoile , ec. 
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l’assunto, che nell' aìbuminuria cronica primitiva la malattia or- 
ganica dei reni non precede V allevamento della funzione. Con 
che io non intendo dichiarare , come vorrebbe 1’ .dt/res, che la 
malattia renale sia un effetto dell’ alterazione funzionale. Invece 
parmi che l’albuminuria e la malattia renale non sieno se non 
due effetti di una causa più interna ; due sintomi che annun- 
ziano con la loro consecutiva apparizione due stadii diversi del 
morbo. Cosi comprendesi che fra questi due fatti manca ogni 
legame ; che l' uno dall' altro non dipende ; e che la malattia 
de' reni giunta al suo massimo grado offre tale un ostacolo 
materiale al passaggio dell' albumina, che questa viene sceman- 
do. La quale idea , che io tengo come più congrua ai fatti , 
voglio riferire , come già accennai , al morbo di Bright che 
vicn primitivamente , e non già all’ aìbuminuria acuta , o allo 
stato cronico che dopo di essa rimane ; poiché in tal caso a 
me pare che lo stato congesto o del rene debba precedere l'al- 
buminuria nel medesimo modo che precede in tutti i casi di 
emorragie i. 

2° Quale è la natura della malattia organica de' reni? In ciò 
gravi dispareri insorgono ; dappoiché a coloro che pensano la 
malattia di Bright di natura infiammatoria molti altri si oppon- 
gono che giudicano l'infiammazione non avere presa alcuna parte 
nella degenerazione del tessuto renale. De’primi sono il Bright, il 
Blackall a , l’ Anderson 3 , e molti altri fino al Rayer; ne’secondi van 
posti il Solon, il Grisolle ed altri ancora, lo non istarò a riferire 
le ragioni degli uni e degli alili perché farei esposizione lunga 
e forse inutile. Certo che dall' esame loro e dallo studio dei 
fatti pare che, potendosi porre distinzione fra aìbuminuria cro- 
nica primitiva ed aìbuminuria cronica che succede al periodo 

* Adopero il vocabolo emorragia poiché mi penso che 1’ albumi- 
nuria acuta fosse piuttosto ematuria. 

3 V. Observationt of thè nature ami cure of dropsies — Lon- 
don 1824. 

3 V. Obtenaliont on renai dropsy — London medesima Gazelte , 
Voi. XV p. 855. 
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acuto , si debba conchiudere che in questa un precedente stato 
infiammatorio sembra inevitabile, inlantocchè nella prima non vi 
concorre punto. La quale conchiusionc può reputarsi ragione- 
vole finché la quistione su la natura infiammatoria del morbo 
di Bright rimane una quistione eliologica < ; poiché quando si 
vogliono muovere dubbi di tal fatta anche ne' gradi successivi 
della degenerazione renale, io non saprei punto scorgere in que- 
sta la minima traccia di natura infiammatoria , epperò la con- 
venienza del nome datole dal Ilnycr di nefrite albuminosa cronica. 

3° In qual modo V albumina del sangue passa nelle orine?— 
A tale domanda sebbene non molto si fosse risposto, pure co- 
loro che ne parlarono cosi definirono le quistione. Alcuni , e 
questi furono i più , giudicarono che l'albumina passasse attra- 
verso de' reni per una forza segreta ed inconcepibile. Il Gri- 
solle scrive: « les reins laisscnt seulemeut passer comm’ à tra- 
« vers des cribles inertes cerlains matcriaux du sang ( 1’ albu- 
« mine ec.) ». Il Sabaticr 2 conchiude che il rene lascia pas- 
sare l’albumina del siero, c talvolta la materia colorante del 
sangue per una inesplicabile modificazione. Il Solon pensa che 
la sostanza corticale, prima a guastarsi, non induce nel sangue 
che un’ alterazione imperfetta. Cosi altri ancora giudicarono : 
ma alcuni ve ne furono che seguendo una via affatto diversa , 
credettero che il siero sanguigno direttamente passasse nelle ori- 
ne. La quale ultima ipotesi del Bayer non pare accettabile; ma 
io senza adoprarmi a confutarla, son di credere con la maggior 
parte essere l’ albumina sola che nella sua modificazione solubile 
passa attraverso de’ reni. Perchè ciò avvenga mi farò a dire piti 
appresso. 

4° In qual modo la malattia de’ reni produce l' idropisia ?— 

1 Dico etiologica perchè riguardo l’ aibuminuria acuta come ca- 
gione di certe alburainurie croniche. 

2 V. Consideratici ns et obserealions sur V htjdropisic symplomati- 
ijuc d' une lèsion speciale des reins ( Archives' géuérales de médec. 2 
sèrie , t. V, 1834). 

o 
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te cognizioni che già si avevano intorno alla produzione delle 
idropisie per cagione delle malattie renali si rimanevano ne’ soli 
limiti dell’ osservazione , quando dopo la scovcrta del Brighi si 
volse la mente ad indagare le cagioni ed il modo onde le ma- 
lattie de' reni operavano i versamenti sierosi. Ma la spiegazione 
del fatto condusse in mille ipotesi che sempre più lo rendettero 
oscuro , ed un fenomeno che reputar si dovea l'effetto manife- 
sto di uno squilibrio nelle attenenze delle diverse secrezioni fu 
attribuito a ben altre cagioni. £ come sia vero che la spiega- 
zione di un fatto, quando non è I' effetto immediato della spe- 
ranza, ci si mostra tanto più intralciata quanto più è pensata 
e discorsa , chiaro si scorge nel considerare che fin da remo- 
tissimi tempi si comprese la diminuzione della secrezione renale 
essere la vera causa di certe idropisie, e che dappoi, cresciuti 
gli stridii , altre cagioni si son cercate ben lungi dal vero. Ip- 

pocratc infatti affermò « urinac quoque non facile prodeun- 

« tcs, ad hydropem ex hujusmodi casibus * ». zùteenna cosi 
volle pure intendere scrivendo di alcuni reni malati. « Et urina 
« est sublilis , pauca in quanlitatc , propterca quia ipsi ambo 
« (renes) parum aquositatis attrahunt propter debilitatem virtu- 
« tis », e più appresso: « Et multoties pcrducit ad hydropisiam 
a propter oppilationcra viae aquositatis sanguinis et redditionem 
« ejus ad corpus » *. Al medesimo modo giudicarono Lazaro 
Riverio 1 * 3 , Ronet 4 5 , Sauvages 3 che denominò talvolta uriuoso 
l'anasarca, Portai 6 ed altri moltissimi. Ma oltre a tal concetto 

1 V. Ippocratis opera, in fol. ed. Foes. p. 190— Francofurti, 1621. 

s Avicennae, In re medica, lib. III. p. 858 — in fol. Venetiis 1514. 

3 V. Opera medica universa ; praxeos medicae lib. XI cap. 6; 
de hydrope p. 326 , in fol. — Lugduni , 1738. 

4 V. Sepulcretutn sire anat. pract. lib. Ili sect. XX. De cachexia, 
anasarca ec. t. II. — Lugduni 1700. 

5 Sauvages. Notol. melhod. t, II p. 471 , in-4° — Amstelodami 
1768. 

6 V. Obiervationt sur la nature et le traitement de l’ hydropisie, 
t. I p. lo! , in-8° - Paris 1824. 
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non ve ne mancarono di altri stranissimi, come quelli di Fernet 
e di Pilone *, di Sydenham * e di altri. 

Pure dopo tanti schiarimenti a' nostri di le idee d' deteenna 
e dei successori non furon ricevute, ed invece si vollero re- 
divivi i sospetti del Galeno 3 e del Villis 4 sull' efficacia che 
il sangue , divenuto sieroso , esercitava nella produzione delle 
idropisie. Difatti il Sabatier » volle dichiarare che il sangue, 
perduta la sua albumina e divenuto men denso e più tenue , 
più facilmente penetrando attraverso le pareti de’ capillari pro- 
duca I* idropisia. La qual teorica , combattuta dal Rayer , tro- 
vi pur di presente seguita dal Grisollc c da altri molti, lo al 
contrario mi penso che alla sola diminuzione della secrezione 
renale devesi la produzione della idropisia nel morbo di Bright. 

1 Così scrive il Fernet scrosus humor utpote tenuis , 

sine sanguine solus , uti solct , per renes excidit , et in abdominis 
capacitatemi il liba tur ( V. unitersa medicina , p, 510. In fol. Colo- 
niae Allobrogum 1679. Il giudizio di Fernet fu ancora seguito dal 
Pilone. 

2 Così parla il Sidenham : « Crina ideiroo parco redditur , quia 
sanguinis scruni , quod per ductus urinarios ex lege naturae cxcer- 
ni debuerat , jam in cavitatelo abdominis depouitur , et in caeteras 
partes eideni excipiendo aptas ». ( Opera medica, traclatus de bydro- 
pc ; t. I p. 331 — Genevae 1769. 

3 Così si esprime Galeno : « A succis quidem qui in vcuis ha- 
bentur , in serosam saniem solutis , renes qui ad exerementum id 
trabendum sunt nati , polissi munì cum sani sunt , serum quidem a 
venis expurgant , fluxionem autem ad vesicam assiduae mittunt. 
Ubi autem renei Irahere non valent , aut venae ejusmodi serum in 
ventrem mittunt , aut loti id corpori partiontes , subitaneo s hydro- 
pum status indicunl ». ( V. Gal. Omnia quae extant. t. 11. De sym- 
pt. causis. lib. tertius , p. 57. = In fol. Basilcac , 1601. 

4 11 Villis giudica che il sangue contiene talvolta una materia rhe 
non può uscire per le vie orinarie , ed in tal caso produce l’auasar- 
ca. ( V. Villis Opera omnia t. Il p. 215 ). 

5 Considèrations et obsenations sur l'hijdropisie symptomatique d une 
lesion speciale des reins ( Arch. gen., de medicine 1831 ). 
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La qual verità non può sfuggire a chi attesamente consideri che 
l’apparire e lo sparire dell'idropisia è alterno col crescere ed il 
diminuire della secrezione orinaria o di qualche altra secrezione; 
dove se alla perdita di albumina del sangue l'idropisia fosse do- 
vuta, costituirebbe uno de primi sintomi e sarebbe continua, co- 
me continua dura l'albuminuria. 

Dopo I’ esame fatto delle precedenti quistioni vengo a discor- 
rere alcun poro della teorica sulla patogenesi dell’ albuminuria 
con que' pochi lumi clic dalle mie sperienze sonomi venuti. 

Ho già mostralo in principio la nessuna dipendenza fra l’ al- 
buminuria e la malattia renale. Voglio ora dimostrare che in- 
vece l'albuminuria è indipendenza dello stato del sangue. Dive- 
ro le notevoli variazioni osservate nella quantità di albumina 
sotto il diverso governo di vita sono relative ad altrettante di- 
minuzioni o accrescimenti che avvengono nella quantità di al- 
bumina del siero sanguigno sotto il diverso governo di vita, e 
non certo a variazioni nella malattia renale. Ecco il fatto fon- 
damentale della mia teorica, fatto che sperimentalmente mostra 
il nesso fra I’ albuminuria c lo stato del sangue , fatto che ve- 
dremo non venir mai meno nella spiegazione di ogni fenomeno; 
fatto infine per il quale non devesi più ricorrere ad inesplica- 
bili modificazioni del sangue per comprendere il passaggio del- 
1’ albumina nell' orina. Ma oltreacciò se si volge un poco il 
pensiero ad alcuni casi in cui 1’ albuminuria avviene senza il 
morbo di Brighi si troverà confermato che stanno nel sangue c 
non nel rene le condizioni clic producono I’ albuminuria, c clic 
da quelle e non da queste tal sintomo dipende. Osservava in- 
vero il Matter nell' Ospedale di Belfast , che i febbricosi, ver- 
so la fine delia malattia , insieme a' depositi di urati davano 
molto frequentemente albumina per le orine *. Egli considerò 
il fenomeno come critico. Or domando io, non è un’ altcrazio- 

1 V. Matccr : On lite coagulabilily of urine as a diagnoslic arul 
therapeutic sign of dropsy. Edinb. med. and surg. journal. 1837 , 
voi. XLVII , p. 68. 
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ne primitiva del sangue che in tal caso Fa separare I' albumina 
e gli urali come sostanze che, rappresentando il Fatto chimico 
della sindrome Febbrile , ritenute , perturbavano ? Non compi- 
tasi Forse in tal caso 1' albuminuria per dar luogo alla separa- 
zione di una materia divenuta eterogenea ed inutile all' orga- 
nismo ? Ebbene a me pare di vedere nel morbo di Brighi pro- 
dotta per lungo tempo I’ albuminuria per quelle medesime ca- 
gioni onde 1' osservò il Maleer prodotta per pochi giorni nella 
fine di parecchie Febbri. 

Ma qual mai sarebbe questa malattia del sangue ? Sarebbe a 
mio credere un' eccedenza di albumina , un' esuberanza di car- 
bonio ( mi sia lecito di cosi chiamarla) che non trova il mez- 
zo ossidante per ridursi in urea , acido carbonico -ed acqua ; 
epperò come materia inutile all' organismo è obbligata a sceve- 
rarsi per uno degli emuntoi che meglio servono al purgamento 
quotidiano del corpo. Questa idea somiglia a quella dichiarata 
dall’ Ayt es ; con questa differenza , che egli giudicava dipende- 
re 1' albuminuria da un difetto di ossidazione della quantità fi- 
siologica delle materie proteiche ( albumina principalmente ) , 
poiché poneva mente al Fatto della diminuzione dell’ urea ; io 
invece riguardando questo Fatto interamente come conseguenza 
necessaria dell’ impotenza secretiva de' reni alterati , e conside- 
rando che nei primi stadii del morbo di Brighi i’ albuminuria 
esiste , c 1' urea si trova nelle proporzioni normali ; sono ob- 
bligato ad ammettere che vi Fosse eccedenza di materie albumi- 
nosi e non già diFelto di ossidazione della loro quantità norma- 
le. Se non è I’ iperalbuminosì del sangue , concedetemi tal vo- 
cabolo , 1’ alterazione in cui trovasi la c agion prossima e suffi- 
ciente dell’ albuminuria , io diffido che potesse essere vero , 
come il Valentin » dichiara, che oggimai nel sangue bisogna 
ricercare la cagione dell’ alterata secrezione orinaria nel morbo 
di Brighi. Con I' ipotesi da me stabilita torna agevole spiegare 

1 Valentin (G.) — Examen microtcoy.ique dei granu/aliont dee 
reint. ( L’ Expérience , t. I , page 360. Extrail du Repertorium fur 
Anatomie und Physiologiae , 2. voi. 1837. 
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roiiic I' albuminuria avvenga senza lesione renale ; e 1' idea di 
una malattia del sangue, che altera senzamono i lavori assimi- 
lativi , ben può rendere ragione di un successivo c secondario 
morbo nel rene 1 ; il quale avvenuto , la secrezione orinaria 
diminuisce, l'urea non può segregarsi, e l'albumina stessa non 
può più facilmente mandarsi via. 

Cosi espresso il modo onde producesi I' albuminuria nel mor- 
bo di Bright, a me pare di potersi tal malattia dividere in due 
stadii. Il primo, quello in cui, comparsa I' albuminuria, o non 
ancora è cominciata I' alterazione de’ reni , o, anche comincia- 
ta è lieve , e conservasi ancora in dipendenza della malattia del 
sangue : sicché , questa combattuta , anche essa cede. 11 secon- 
do stadio sarebbe quello in cui il morbo organico de’ reni di- 
venuto grave ed indipendente dall' alterazione del sangue , co- 
minciano i versamenti , c l'ammalato va senza meno alla mor- 
te. Nella quale divisione può trovarsi anche una ragione per la 
certezza della diagnosi, che nel primo stadio non si può stabi- 
lire cosi fermamente come nel secondo. Dappoicchè sebbene po- 
trà dirsi che all' albuminuria succederà un morbo de’ reni quan- 
do questo sintomo non trova la cagione sufficiente in alcun' al- 
tra apparente! perturbazione , pure tal criterio può non di rado 
riuscire fallace , non essendo , a mio credere , del tutto chia- 
rite le condizioni morbose generali dell’ organismo che sono ca- 
paci a produrre 1' albuminuria. Al contrario nel secondo stadio, 

1 La quasi costante coincidenza dell’ albuminuria , della lesione 
renale e delle deposizioni tubercolari a’ polmoni , è un fatto da con- 
siderarsi attentamente ; perchè potrebbe in principio la malattia non 
stare , che nel sangue , e produrre dappoi due località , che pren- 
derebbero diversa apparenza di tubercoli e di granulazioni per la 
qualità degli organi ove avvengono ; massime perchè non è ancora 
esattamente definito quale è la natura chimica delle granulazioni re- 
nali. Oltreacciò è pure noto che in alcuni tisici si depongono tuber- 
coli anche ne’ reni , e le urine diventano albuminose ( V. Rayer , 
citazioni precedenti t. II p. 326 ). Non sarebbe la tubercolosi rena- 
le un’ altra forma del morbo di Bright ? 
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quando cioè I’ albuminuria trovasi unita a' versamenti sierosi , 
la diagnosi riesce più facile c più certa. Dappoiccliè in questo 
stalo , se manca la ragione dell' idropisia , vi ha pure un cri- 
terio terapeutico , ed è che la disorganizzazione de’ reni , pre- 
sentando un ostacolo materiale alla manifestazione dell’ effetto diu- 
retico di certi farmachi, li rende inutili, comecché i più potenti 
si adoperino. Questo fallo mi è occorso di osservare nella cli- 
nica di mio Padre , e ricavasi ancora dalle relazioni del Jiar- 
bier 1 e di altri , ed in esso ritrovasi ancora uno de’ più certi 
segni della gravezza dell’ ammalato. 

Della cura mi taccio, sperando che migliori dati si possono 
avere a proporla. 

Cosi conchiudo, onorevoli Accademici, gli studii chimico-me- 
dici che ho fatto sopra una delle malattie che più richieggono 
chiarimenti. Per essi primamente son venuto sponendovi una se- 
rie di sperienze , alcune delle quali penso non ancora fatte da 
altri ; poscia vi ho manifestato il concetto che io tengo su la * 
patogenesi dell' albuminuria. Le prime , qualunque esse sicno, 
hanno il valore che a* fatti pertiensi , al secondo , sebbene mi 
avesse aperto la strada un fatto, pure non posso attribuire più 
valore di quello che ad una congettura si deve. Ma fra le con- 
getture a me sembra la più accettabile, c come tale io bramo 
che voi ne vogliate giudicare , sperando che il progresso della 
scienza potesse viemeglio certificarla in avvenire. 

STORIE CLl.MCnE DI ALCUNI CASI DI ALUIMINTUIA. 

Caso F = N. N. contadino del comune di Saviano, di vali- 
da complessione , di temperamento scrofoloso negli ultimi due 
lustri de’ sette di sua vita è stato frequentemente afflitto da feb- 
bri periodiche delle quali è sempre guarito. Una febbre di que- 
sta natura invase il suo corpo verso la (ine di Luglio del pas- 

1 V. Barbier : Précit de nosologie et de therapeutique ». I , p. 
SIO= Paris 1827. 


Digitized by Google 



— 40 — 


suto anno. O fosse per negligenza , o per incompleta curagio- 
ne la febbre continuava , sebbene un poco più mite di prima. 
Ma alla fine di Settembre questo ammalato si accorse di note- 
vole gonfiore alle gambe ( edema ). Non però vi pose riparo ; 
anzi continuò le sue fatiche consuete. A poco a poco la siero- 
sità che si limitava a' piedi si estese a tutto il corpo , ed alla 
fine di Ottobre era già divenuto anasarcatico. In tale stato , e 
continuando la febbre , fu ricevuto all' ospedale degli Incurabili . 
Allora esaminale le urine si trovarono albuminose. L'ammalato 
fu sottoposto alla cura di solfato di chinina. In un mese all' t in- 
circa egli guari della febbre, e scomparve quasi interamente l’a- 
nasarca. Le urine però si conservarono sempre albuminose nella 
medesima proporzione. La continuazione del chinino non pro- 
dusse più alcun vantaggio. Un leggiero anasarca continuava qua- 
si stazionario. S' imprese la cura di solfato di ferro , che ora 
sta continuando nella sua patria. Pure l’anasarca è ricomparso, 
ed il suo stato annunzia la prossima morte. Cotesto ammalato 
caccia T urina con massima faciltà. Con la pressione egli sen- 
te sul rene destro un dolore, che manca del tutto sull’ altro la- 
to. Nel resto le altre funzioni sono allo stato sano 1 . 

Caso 11° — La Sig.* N. N. di circa 70 anni visse vita co- 
moda senza essere mai afflitta da grave malattia. Al mese di 
Aprile passato anno diventò auasarcatica. Quale fu la cagione 
che mosse questa anasarca ? Non vizii del cuore o de’ grossi va- 
si. Non malattia degli organi addominali. Niente più dunque pa- 
revo trovarsi di morboso nel suo corpo fuori del siero sottocu- 
taneo. Spinto all’esame delle urine 2, trovai in queste la con- 
ferma della diagnosi già supposta. Eruno albuminose. Dunque 
quell’ anasarca era in dipendenza dell’ albumiuuria. Fu impresa 
la cura di sciita che dopo un paio di mesi avea quasi fatto sva- 

1 Le urine in tal tempo scarseggiavano. 

3 Una delle potenti cagioni che su questo ammalato ha di conti- 
nuo operato è stata I’ umidità. La quale ben si conosce quanta parte 
prenda nella produzione dell’ albumiuuria. 


Digitized by Googl 


— 41— . • 

nire l’anasarca. Ma le urine si conservarono albuminose 1. Due 
mesi si passarono con tal miglioramento; il quale pare che fos- 
se dipenduto ancora da profusa diarrea che in questo tempo so- 
pravvenne, e dal ricomparire di abbondanti sudori, i quali era- 
no all'esordire del morbo mancati. Ma la diarrea fini, i sudori 
scomparvero di nuovo, ed eccoti in campo 1' anasarca; il quale 
non ha voluto più cedere all' azione di qualsivoglia rimedio. Si 
è quivi adoperata la cura di acido nitrico raccomandata da al- 
tri contro 1' albuminuria. Si è usato il bicarbonato di potassa , 
e cose simili. 11 morbo progrediva; cd essendovisi aggiunto un 
catarro per i rigori del verno , 1' ammalata mori verso la fine 
del passato Dicembre. — N. B. Trattandosi di una nobile si- 
gnora la dissezione non fu permessa. 

Parecchi altri casi quasi consimili si omettono per non far ri- 
petizioni inutili. — Napoli Gennaio 1850. 


FINE 


1 In tale stato però cominciarono nuovamente ad abbondare, sebbe- 
ne inferiore alla quantità delle bevande. 


( Memorie e strane dal Rendiconto Accademico) 
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Après les savantes recherches d’uu chimiste fori distingué , 
M. Berthelot, sur la fermentatioa alcoolique de la glicerine 
et sur son changement préalable dans une subslance sucrée 
proprement dite j’aiétó porte naturellement à examiner si ces 
analogies de décomposition entre la glicerine et le glucose 
pouvaient encore s’étendre à quelques autres proprietés de 
ce dernier et principalemenl à l’action réductricc qu’il exér- 
ce, sur plusieures combinaisons métalliques. 

Avant d'entreprendre ces recherches j’ai cru necessaire de 
purifier la glicerine du commerce qui n'est presque jamais 
pure comme on la dit, et qui pour cela mème pourrait india- 
re assez facilment en erreur. J’ai obtenu une glicerine sans 
couleur et sans odeur.ne donnant alicene réaction ni acide ni 
alcaline, capable de se dissoudre compietemela dans l'alcool 
absolu sans laisser le moindre depòt floconneux ou sirupex , 
mème après plusieures heures de melange. £n mème temps 
je me suisassuré quc cette glicerine ne donnait pas do pre- 
cipite avec l’acide oxalique ou avec les sels solubles de ba- 
ryte, et qu’ellc ne changeait pas sa couleur ni par le contact 
d une 6olulion de sulpbydratc de soude, ni cn la faisaut bouil- 
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lir avec des pelils fragments de potasse caustique. Enfìn j'ai 
voulu achever cet exainen par l’essai polarimètrique qui ra’a 
demontrè l’abscnce de tout pouvoir rotatoir. 

Après ces essais préiiminaires sur la pureté de la glicéri- 
ne j’ai commencé par ètudicr l’action de cette substance sur 
le liquide cupro-potassique preparò successivament avec les 
formulesde Barreswil, de Fehling, et de Magnes (1). J’ai ob- 
serve qu’après avoir mélangé quelques gouttes de réactif 
avec unc quantité presque égale de glicérine il suffisait de 
faire parvenir le liquide k l'ebuilition pour que le change- 
ment de couleur et le precipite distinclif eussent demontrè la 
réduction de l’oxide de cuivre. Après avoir étudié le phéno- 
méne dansses variations j’ai pu me convaincre que pour ré- 
duire une quantità égale d'oxide de cuivre, il faut employer 
une quantité de glicérine presque doublé de celle du glucose. 
En sorte que quand on emploi du réactif en excés la réduc- 
tion a lieu difficilement et il faut dans ce cas prolonger l’é- 
bullition pendant quelques rainutes.J’ai voulu ensuite recueil- 
lir les vapeurs du liquide pendant et après la formation du pré- 
cipité d'oxidule jaune de cuivre et j’ai obtenu un liquide qui 
contenait de l'acide formique. Je n’ai jamais observé qu’il y 
ént en méme temps dévcloppement d’acide carbonique. 

L’action réductrice de la glicérine s’étend encore a l’hy- 
drate d’oxide cuivriquc precipitò par la solution do sulfate 
ou d’acétate avec un excès de potasse caustique. Je signerai 
en passant d avoir observé constamment que dans ce cas le 
liquide alcalin étant troublc et blèuàtre pour la suspension 
de l’hvdrate cuivrique devient complélement clair et prend 
une tcintc blcue plus foncée subitement après l’addition de la 
glicérine. Laddition du glucose ne in a paru produire rien 
d’analogue. 

(t) Complcs rendus de la socielé de medicine de Toulousc 1853. 


Digitized by Googl 




L’action de la glicerine sur Toxide d’ argent ne ressemble 
pas moins à celle du glucòse.En effet il sulfit de verser quel- 
ques gouttes d’une solution saturée de nitrate d'argent dans 
un tube a essais e d’y ajouter une ou deux gouttes d’ammo- 
niaque caustique. Il se dépose de l’oxide d’argent brun. Si 
l’on y mélange quelqucs gouttes d’une solution de glicérino 
ou encore mieux de glicerine seule, et qnensuite on chauffe 
et on agite, les parois du tube se recouvrent aussitót d’argent 
avec tout son éclat mélallique. 

Le réactif de Luton et de Kraus présente vis-a-vis de la 
glicérine des phènomònestres-remarquables de réduction. J’ai 
preparò ce réactif en ajoutant de Tackle sulfurique en excès 
à une dissolution saturée à froid de bichromate de potasse, 
de manière que après avoir mis tout Tackle chromique en li- 
berté il y ait encore de l’acide sulfurique libre. 

L’addition d’un peu de glicérine change immèdiatement et 
mème à froid la coleur rouge du liquido et lui donne une tein- 
tc verte-émerande due, corame il est facile de comprendre.à 
la formation d’un sei do sesquioxide de chròme. Le glucose 
ne me parait pas produirelephònomène avec la méme rapi- 
dité, surtout quand on ne rechauffe pas le liquide. 

Sil’on emploi la simple dissolulion d’acide chromique 
dans l'eau la glicérino manifeste égalment son action réduc- 
trice. Mais dans ce cas il est toujours nécessaire de re- 
chauffer le liquide à Tebullition pendant quelques minutes 
pour obtenir une réaction complète. Lo liquide commence 
d’abord à devenir d’un rouge plus foncé, ensuile jaune-noi- 
ràtre, et enfin il prend lcntement le teint veri foncé carac- 
teristique , en laissant deposer après quelque lemps le se- 
squioxide de chrome. Dans les mémes conditions Taction du 
glucose reste toujours bien lente, en sorte que il y a besoin 
d’un rechauffement bcaucoup plus prolongé et d’un temps 
plus long pour parvenir au mème resultat. 
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Jc devrais encorc citcr ici l’action de la glicerine sur la so- 
luliou de permanganate de potasse. Onpourra m’objceter que 
l’iuslabilité de cette combinaison ne mériterail pas de fairo 
rappeler la formation du pèroxide de manganése qui a lieu 
en faisant bouillir le permanganate avec la glicerine. Mais, 
quoique cette réaction peut ótre produitc sous l’influen- 
ce de plusicures substances organiques, il me parait cepon- 
dant digne d'altention que c’est dans cette condition que j’ai 
pu obtenir des produits d une oxidation plus complète c’esl- 
a-dire de l’acide formique et do l’acide carbonique en unirne 
temps. La formation de ce dernier, quoique a été obtenue 
par d’autres procedés d’oxidation plus complexes, me parait 
dans des couditions si simples rapprochcr oncore davantage 
la glicerine avec les autres principes sucrés proprement dits. 

Il me reste enfin à comparer l’action que le bichloruro d’étain 
a sur la glicerine, avec celle quii éxèrce sur le glucose. Ici corn- 
ine on peut lo próvoir il ne s’agit pas d’une róduction do la 
combinaison métallique, et au contraire le phenomène regar- 
de enlierement le changernent de la glicérine dans une sub- 
staoce noirktre analogue à celle que le glucose laisse dépo- 
scr.et qui est produit,comme on sait, par laprivatioudesepl 
equivalente d’eau, en réduisant la formule du glucose de C 14 
11“ 0 11 h C lì II* 0 4 . En effet si lon mélange des parties k peu 
près égales de glicérine et de bichlorure d’etain prèalable- 
ment purifió et qu’on ebauffe en laissant lo liquido dans une 
ébullilion prolougéc il arrivo d'abord un petit changernent 
de couleur jaune brunàlre, qui se foncé cnsuilc de plus en 
plus et parvicnt enfin au noircissement de toute la masse, qui 
prend alors l apparenco d'un empois tres-épais par le refroi- 
dissement. Il n’existe presque plus de glicérine dans Io mélan- 
ge. Une maliòrc noirc s’est forméo qui rappolle touts les 
caraclères de la substance deposé par le glucose dans les 
mòmos condilions. On risole asscz facilemenl en delayant 
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le résidu de l’opéralion par de l’eau fortement aiguisec d'aci- 
de chlorydrique. L'on fìltre cnsuile et on lave la substance 
par de l’autre eau acidulée. 

Les réactions qui precedent laisscnt apcrcevoir aisèment 
corabien le groupement moleculaire de la glicerine ressem- 
blc à celui du glucose. En effet le dédoublcment qui a lieu 
sous l'influcnce du bichlorure d'etain aulhorise h conclurc 
quo la formule de la glicérine quoique bien differente de celle 
du glucose rcntre néammoins dans co tipo C a (H0) b qui est 
representée presque toujours par le infime ordre de décom- 
position. En parcourant ccs fails de rapprochemenls entro 
la glicerine e le glucose j’ai cru devoir me poser la question 
suivante. 

Est ce la glicérine qui réagit dircctement, ou bien passe 
l’elle préalablcmcnt à l’état de substance glucosique proprc- 
inent dite? 

On comprcnd le grand intérétqui ce rattacheà cotte obje- 
ction, on comprcnd en mfime temps qu’cllo découle pròsque 
corame consequence necessaire d un problòme analogue rc- 
soulu tròs-ingènieusemment par le savant Bcrthòlot — Je 
m’occupe dans ce moment de surprendre, sii estpossible, et 
d’arrelér Ics changcments de transition que la glicerine su- 
birait dans touts Ics phénomenes de rèduclion qu’elle opfire. 

En mfime temps je suis en train d’étudicr l action de ccr- 
tains fermenls et principalment de la synaptase sur la glicé- 
rine. J'èspère que les résultats do ces recberchcs pourront 
peut-fitre meriter l’attcntion de l’Académic dans uno autro 
comunication, que j'aurai l'honneur de lui faire prochainc- 
ment. 


Naples 20 Juillel IS-"»7. 
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SPEKIEHZE CHIMICHE 

SU LA CETRARIA ISLANDICA 


SU LA CLADONIA EPIPHYLLA 

PER 
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Le ricerche da me imprese sopra i licheni suddetti 
hanno avuto due scopi ; il primo, la determinazione della 
qualità del principio amilaceo contenuto nel lichene islan- 
dico raccolto sui monti del Regno di Napoli (Majella in 
Abruzzo ed Aspromonte in Calabria) ; il secondo, l’ana- 
lisi comparativa di esso lichene e della cladonia epi- 
phylla , per vedere se questa avesse potuto essere sosti- 
tuita a quello negli usi terapeutici. 

In quanto alla prima parte ecco i risultamenli delle 
mie osservazioni: 

1 . ° Bollendo per mezza ora due grammi di lichene 
islandico schietto con 80 grammi di acqua si ottiene tuia 
decozione quasi limpida, che raffreddata poco più sopra 
dello 0°. diviene torbida e fa un sedimento bianco-grigio. 

2. ° Il microscopio fa scorgere nel decotto raffred- 
dalo delle masse confuse c granulari , che mi pareva 
rassomigliassero alle pellicole de’ granelli di amido. 

3. ® La tintura di iodo colora in bleu il liquido della 
decozione senza alterare il bianco-grigio della materia 
precipitata al fondo. La qual cosa, visibile ad occhio 
nudo, si palesa ancor più chiaramente osservando il li- 
quido colorato al microscopio con luce riflessa. 

4. ° 11 decotto raffreddalo dà con la feltrazione un 
liquido chiaro , senza alcun carattere microscopico , co- 
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lorato in hleu dal iodo , e precipitabile dall’ alcool in 
grumi gelatinosi. 

6.“ Tutti i caratteri suddetti si mostrano ancora nella 
decozione di lichene islandico privato anzi tutto della 
materia amara la mercé di una allungata dissoluzione 
alcalina. 

6.” Il lichene islandico bollito ripetutamente in di- 
verse porzioni di acqua, finché questa non fosse più co- 
lorata in blu dal iodo, fornisce per residuo uno schele- 
tro sul quale il iodo non ha veruna azione. 

Dalle quali osservazioni ho conchiuso : 

1. # Cile i caratteri microscopici e chimici del prin- 
cipio amilaceo del lichene islandico da me esaminalo 
sono identici a quelli dell’ amido; epperò che al princi- 
pio che rimane sciolto nell’acqua lien si converrebbe il 
nome di amidina , come ancora quello di amido tega- 
me nkir e alla parte che si precipita. 

2. ° Che l’azione, anche prolungala, dell’acqua al- 
calina sul lichene non modifica sensibilmente la qualità 
del principio amilaceo, e che però le differenze di que- 
sto, come son descritte da diversi autori, potrebbero an- 
dar dovute a modificazioni isomeriche prodotte dal clima 
o da altre cagioni accidentali. 

3. " Clic il coloramento in hleu prodotto dalla tintura 
di iodo sullo scheletro de’ licheni non è, come vorrebbe 
il Jiaspail , simile all’altro che ha luogo nel perisper- 
ma del (rapa natane ; poiché quello appare finché di 
amido rimane negli interstizi cellulosi , questo al con- 
trario va dovuto ad una particolare isomeria del tessuto 
cellulare. 

Venendo ora alla seconda parte del lavoro , ecco gli 
effetti delle analisi : 
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CETRARIA 1SLANDICA CLADOMA EPIPHYLLA 


Amido (lichenina ?) 

j 38,80 

)) )) 

Comma 

tracce 

Celrarina 

2,60 

0,50 

Clorofilla 

Estrattivo 

i 

13,00 

5,40 

Sali solubili nell’ acqua 

j 


Scheletro insolubile (fibrina amilacea ?) 

52,60 

92,10 

Perdila 

1,00 

2.00 


Dalle quali analisi paragonate con l’ analisi della ce- 
traria islaiulica fatta dal Berzelius (1) si può con- 
chiudere. 

1. ° Che il lichene islandico delle nostre contrade 
contiene minor copia di principii medicinali che non ne 
contiene quello delle regioni settentrionali , e che però 
bisogna di esso adoperare dosi più larghe. 

2. " Che la cladonia epiphylla mancando quasi af- 
fatto di principii medicinali deve essere onninamente 
esclusa dalla terapeutica. 


(1) 1 risultamenti dell'analisi del Berzelius sono 


Lichenina 

.... : 44,60 

Gomma 

..... 3,70 

Cetrarina 

3,00 

Clorofilla 

1,60 

Estrattivo 

7,00 

Sali solabili nell’acqua . . 

1,90 

Fibrina amilacea . . . , 

36,20 

Zucchero incristallizzabile . 

3,60 


seguenti : 
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CLORO-ANTIMONI A TO 

DI CHININA 

NUOVA COMBINAZIONE STUDIATA E DESCRITTA 
da mariano semola 
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Signori , 


Allorché non ha guari venne discusso in quest’ Acca- 
demia qual si fosse la natura di una preparazione pre- 
sentatale col nome di anlimoniato di chinina, avendo io 
avuto P onore di coadiuvare la Commissione nell’ esame 
sperimentale di quella materia, ebbi l’occasione di ab- 
battermi in qualche nuovo fatto , al quale poscia voi* 
gendo accuratamente il mio pensiero, son pervenuto da 
ultimo a ritrovare mi sale doppio fonnato da idroclora- 
to basico di chinina e percloruro di antimonio non an- 
cora conosciuto e studiato. Del quale ho stimato mio 
debito rassegnare a Voi medesimi la storia per due ra- 
gioni ; l’una, perchè con esso si chiariscono le ricerche 
già esposte nel rapporto della Commissione, delle quali 
n’è quasi un naturai frutto e continuazione ; la secon- 
da , perchè con questa sostanza io vengo a porre sotto 
lo sguardo dell’ Accademia un composto ben determina- 
to su di cui possono con esattezza imprendersi le inve- 
stigazioni terapeutiche. Senza che non avreste certo po- 
tuto stimar dicevole che avessi portato altrove il com- 
pimento di un fatto, la cui occasione nacque nel seno 
di quest’ Accademia. Consentite dunque, onorevoli Acca- 
demici, che brevemente ve ne favelli. 
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Preparai al modo consueto il percloruro di antimonio 
riscaldando questo metallo grossamente polverizzato in 
una corrente di gas cloro secco , usando 1* apparecchio 
che si adopera nella preparazione de’ cloruri di fosforo. 
Purificai dappoi colla distillazione in ima storta ben secca 
il percloruro per purgarlo del cloro eccedente che tien 
disciolto. Ciò fatto , perché il percloruro di antimonio 
avesse meglio potuto reagire sull’ idroclorato di chinina, 
rimaneva a diffiuire in qual liquido questo sale doveva 
disciogliersi. Dovendosi escludere la dissoluzione acquosa 
mi volsi a sperimentare coll’ idroclomto di chinina di- 
sciolto in una soluzione satura di acido lartrico, ed al- 
tre volte nell’ acido idroclorico. In ambo i casi, aggiun- 
te poche gocce del percloruro, si formò un precipitato 
di colore giallo. Le sperienze ripetute in altre guise mi 
han dimostrato che la reazione ha luogo più vivamente 
con questo altro metodo. Bagnisi con alcool anidro l’idro- 
dorato di chinina , c poscia vi si versi sopra il perclo- 
ruro di antimonio, goccia a goccia, badando che uon 
sia in grande eccesso. Un forfè svolgimento di calore ha 
luogo, la temperatura si eleva fino a -+-60° 0 70* C., 

un color giallo appare in tutta la massa, c l’alcool sva- 
pora rapidamente. Si raccolga fra carte suganti, c po- 
scia si dissecchi ad 80“ C. la materia gialla formatasi. 

Eccone le qualità da me esaminate. È una sostanza 
capace di cristallizzare quando si deposita lentamente 
da una dissoluzione concentrala , prendendo in tal caso 
la forma di aghi o di nitidi cristallucci di color giallo 
cedrino , che sono de’ prismi romboedrici ora separati 
ed ora uniti in forma di barbe di piume , la qual mi- 
nuta determinazione ho fatta con il cortese aiuto del 
chiarissimo prof. A. Scacchi, il cui valore nelle ricer- 
che cristallografiche costituisce , come è a tutti notissi- 
mo mia delle specialità che tanto lo han rcndulo ccle- 
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bre e benemerito nella scienza. E la sostanza onde 
ragionasi di sapore amaro leggermente stittico , inca- 
pace di fondersi , alla temperatura di 100° a 119° C. 
perde tutta la sua acqua , di poi a 130* comincia a 
scomporsi e così procede finché a 190° si carbonizza. È 
solubile poco nell’ acqua ; alla temperatura dell* ebolli- 
zione 350 parli di acqua ne disciolgono una di sale cri- 
stallizzato. E più solubile nell’ alcool ed ancor più nel- 
l’etere ; quello (1) alla temperatura di 30° C. ne discio- 
glie 1 lno del suo peso , e questo essendo quasi anidro 
ne discioglje ’/u. 

Gli acidi nitrico, solforico ed idroclorico non disciol- 
gono la materia in esame , né danno veruna reazione 
sensibile nella sua dissoluzione alcoolica. Questa cimen- 
tala con varii reagenti presenta i caratteri de’ cloruri e 
di antimonio ; P acido tannico non vi produce intorbi- 
damento alcuno. La composizione del sale descritto pri- 
vato di acqua é : 

percloruro di antimonio . . . . 58, 48 

idroclorato basico di chinina . . 41, 52 

100 , 00 

La sua formolo calcolata dal rapporto del cloro potreb- 
be ridursi a : 

5 (2Ch, HCI) -+- 8 SbCls 

Dalle quali disumine si deve conchiudere che alle com- 
binazioni finora studiate dell’ idrocloralo di chinina con 
alcuni cloruri metallici se nc debbo aggiungere un’altra, 
quella cioè che io ho descritta. 

(1) L’alcool adoperato era di 33° deU’aerometro di Deck a|30°c. 
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ALCUNI SCHIARIMENTI 


INTORNO ALLA MEMORIA DI MARIANO SEMMOLA 

SUL CLORO-A NTI II0i\ IATO DI CAMUSA 


Signori , 


Lei Commissione nominala per esaminare la mia me- 
moria sul cloroanlimonalo di chinina manifestava nel 
suo rapporto il desiderio clic io avessi aggiunto a code- 
sto mio lavóro la narrazione del metodo seguilo nel- 
l’analisi del composto onde in esso si ragionava, affin- 
ché il giudizio di Lei avesse potuto essere più esatto 
c compiuto. Eccomi a soddisfare tal desiderio : 

1. " Poicliò mi ebbi assicuralo , come già è scritto 
nella memoria, che la nuova combinazione da me stu- 
diala perdeva tutta la sua acqua fra -+- 100° c 110° C., 
ne posi poco più di un grammo in un vetro da orolo- 
gio pesalo e lo disseccai nel bagno ad aria al suddetto 
calore. Poscia, coverta la sostanza con altro vetro con- 
cavo più piccolo ed anche esso pesalo , e lasciato raf- 
freddare il lutto, pesai e conobbi la materia da analiz- 
zarsi essere = o- r , 955. 

2. ° Feci soluzione di tale sostanza in alcool a 50° del 
alcoometro di Gay-Lussac, e vi aggiunsi dell’acido lar- 
trico. 

3. ° Avrei voluto dopo ciò determinare anzi lutto l’an- 
timonio facendo passare del solfido idrico nella soluzio- 
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ne testò preparata ; ma , poiché avrei dovuto privarlo 
dappoi del solfido idrico eccedente esponendola a mite 
calore , e ciò avrebbe cagionato la perdita del florido 
idrico fallo libero, ho dovuto seguire un metodo inverso. 

4..° Versili soluzione allungata di nitrato d’ argento 
nel liquido da esaminarsi, a cui, come già ho dello , 
aveva aggiunto dell’acido tartrico, senza il quale sa- 
rchinosi precipitato un sale di antimonio polibasico in- 
vece di cloruro di argento. Raccolto questo ultimo con 
la follrazione, lavato, disseccato c calcinalo pesava lsr , 
445; epperò calcolai che conteneva ()s r , 3575 di cloro. 

5. ° Il liquido feltrato conteneva del nitrato argenlico 
in eccesso, epperò vi aggiunsi del clorido idrico e fel- 
trai di nuovo. 

6. ° In questo liquido acido cosi chiarito feci passare 
una corrente di solfido idrico c lo riscaldai poscia a-t- 
50" C. per un’ ora incirca, affin di privarlo del solfìdo 
idrico eccedente, che poteva tener disciolta qualche trac- 
cia del persolfuro di antimonio formatosi. Da ultimo lo 
feltrai e, lavalo il precipitato, lo disseccai e lo pesai= 
0* r , 331. Con che conobbi che ne’ Off, 955 di sostanza 
.adoperata si contenevano 0& r , 235 di antimonio. 

E poiché la quantità totale del cloro ne’ Off, 955 sa- 
peva essere = 0f, 3575, venni a trovare per differenza 
la quantità della chinina. Sottraendo da tutto il cloro 
Off, 323, quando cioè ne bisogna per fonnare un per- 
cloraro con 0 ir , 235 di antimonio, restano Off, 0345 di 
cloro, quantità ben poco minore di quella che serve per 
formare un idroclorato basico con o", 361 di chinina. 

Trovata per tal modo la composizione di Off , 955 , 
ognuno comprende come si possa ridurla a composizio- 
ne centesimale. 

E questa, rispettabili Accademici , la narrazione mi- 
nuta del metodo di analisi da me seguilo, sulla quale 
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forse vi avrà potuto recar noia 1’ avervi io intrattenuto, 
lo volli infatti tacerlo nella mia memoria perchè lo con- 
siderava superfluo in quanto che fondato sopra norme 
invariabili e già estesamente riferite ne’ trattali di ana- 
lisi chimica, e facendo ciò credetti di seguir l’ esempio 
di altri dotti forestieri. Ciò non ostante, poiché la Com- 
missione ha voluto considerare la dichiarazione di tal 
metodo un perfezionamento e compimento del mio la- 
voro, ed ha voluto credere di poter ravvisare in essa la 
matura pruova del composto trovato mi sono io in- 
dotto ad esporlo, per dare ancora si a Lei e si all* Ac- 
cademia un nuovo attestato del pregio in che tengo il 
lor volere, c poter meritare cosi quella favorevole acco- 
glienza e quel compatimento che finora l’ Accademia mai 
ha saputo negare a’ lavori di un socio, che adopera co- 
me meglio sa c può il suo picciolo ingegno, serbando 
sempre quella sincerità ed esattezza che è obbligo di 
chiunque ama e coltiva una scienza. 
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Poiché i lumi della chimica recali nello studio delle 
sostanze animali nello stalo sano di non poco rischia- 
rarono la natura delle azioni vitali, egli par corto an- 
cora che ad essa ricorrendo nell’esame dello stato mor- 
boso di quelle materie , se non tulli , almeno in gran 
parte ci abiliteremo a conoscere i veri processi di lor 
formazione (1). Il qual giudizio, certamente non nuovo, 
e seguitalo già in questi ultimi tempi, fece ricca l’ana- 
tomia patologica di cognizioni nuove e gravissime. Laon- 
de, essendomi incontrato in un caso molto importante 
di arleroliliasi, non ho voluto perdere la buona congiun- 
tura di farne minuto studio (2). Ed essendomi panilo 
che assai più utile cosa sarebbe tornalo paragonare co- 
desta analisi alle principali condizioni chimiche del san- 
gue, ne ho determinalo la quantità dc’principi inorganici. 
Avrei in pari tempo voluto esaminare l’orina per iscor- 
gerc se tra questi diversi falli vi fosse alcuna correla- 
zione, ma tale ultima ricerca non mi è stata possibile, 
perchè non ho potuto raccogliere di tale liquido. 

(1) Aspettare dalla chimica che metta in chiaro la genesi di tutti 
i prodotti morbosi che con i suoi aiuti si esaminano, è cosa impos- 
sibile, perchè fa d’ uopo ricordarsi: que l' economie animale nc peni 
pai é Ire eonsidérée cornine un laboraloire de chimie. ( Lichig. Chini, 
organ. appi àpice à la physiol.) ed ancora: que la chimie n' est pat 
tenue de fouruir det preuve* sinlb/liqucs, car Iouì lei (idei de V éco- 
nomie soni tubordonnés à une articité immatérieUe doni le chimitle ne 
peut pai dirposer « ton qré. (lo stesso A. ec.) 

(2) Il caso di cui si parla è stato da me osservato nell' Ospedale 
degl'incurabili. 

2 
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Ora essendo venuto a oa|>o delle mie disamine, le ver- 
rò man mano sponendo in tre capitoli. Nel primo ricon- 
terò le notizie che si hanno su questo subbictlo. Poi fa- 
vellerò i modi che ho usato nell’ analisi delle materie, 
ed i visultamenti avuti. Ultimamente, facendone l’appli- 
cazione , ne verrò cavando quelle conchiusioni che par- 
ranno utili ed accettabili nella scienza. 

CAP. 1. 

//agguagli storici su la composizione chimica 
degli artcroliti. 

Per quanto fosse comune P incontrare depositi calca- 
rei nel cuore c nelle arterie (1), altrettanto furono me- 
no esaminali nelle ragioni della chimica. Infatti, svol- 
gendo l’ anatomia patologica del Cruveilhier , trovi ci- 
tali parecchi casi di tali concrezioni qui nell’ arteria po- 
plitca, là nella femorale, c così in altre; ma non se ne 
ragiona che per ispiegare la cangrena , consueta mici- 
dial compagna del morbo , trascurandosi di almeno al- 
cun poco toccare della composizione chimica e di altri 
accidenti anatomici, cui por avventura a que’di non si 
era atteso. L’autore descrive tali depositi calcarei talvol- 
ta ad anelli rassomiglianti come a quelli di una trachea, 
tal altra compatti, ed una volta sola reca notizia che la 
tunica interna del cuore ricuopriva alcuni tubercoli os- 
sei che si erano formati in esso. 

Se leggi l’Anatomia patologica generale del Vogel solo 
troverai ricercata dal Walchner la composizione di una 
ossificazione anulare della valvula tricuspidale. Egli trovò: 

(t) Secondo il Bichat, le concrezioni osseiformi delle arterie so- 
no sì frequenti ad un’ età avvanzata della vita che sopra dieci uo- 
mini al di là de’60 anni se nc troverebbero sette. 
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Tessalo cellulare. 
Carbonato calcareo 
Fosfato di calce . 


26 

23 

51 


100 

LT Andrai nel suo compendio di anatomia patologica 
si resta a dire che Brand trovò per ogni cento parli di 
concrezioni arteriose: 65,5 di fosfato calcico, e 34,5 di 
materia organica ; e quanto alla situazione anatomica, 
dice ora essere la concrezione a contatto col sangue, ora 
la tunica media delle arterie essere ossificata. 

Meraviglia arreca che il Bcrzclius (Tralt. di chimica 
T. Vili. ) parlando della struttura delle arterie, affermi 
solamente « spesso trovarsi nel suo interno (tunica inter- 
u na) ossificazioni, soprattutto in vicinanza del cuore )\ e 
si taccia della toro composizione. 

Il Landercr (Annuaire de Chimie ec. par E. Milton 
cc. ) ha testò esaminato una concrezione aortica in cui 
ha trovalo: 


14 
6 

62 

16 
6 

100 

Da questo rapido cenno di leggieri deducesi che assai 
scarse sono le cognizioni su’ prìncipi costitutivi di tali 
concrezioni, né cognizioni per nulla si hanno da rag- 
guagliare ad altre materie degl’infermi di arteriolitiasi; 
come ancora è da desiderare che più precisamente le re- 


Ac. urico . 
Materia animale 
Fosfato calcico 
Carb. calcico . 
Carb. magnesico 
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fazioni anatomiche sì fossero descritte di quelle concrezio- 
ni. So bene che cosi stando le coso, più o mcn certa- 
mente si potrebbe conghiellurare di casi simili; ma io 
son di credere clic dallo studio comparativo di questi ar- 
Icrolili si può cavarne conchiusioni per il modo onde si 
generano, come il chiarissimo prof. Lonza pur manife- 
stava, « raccomandando ( son sue parole) che in avva- 
li nirc si operi ogni ingegno nell’csaminarc la materia, 
a i modelli, le proprietà fisiche e chimiche, non che Io 
u circostanze patologiche del nascimento di tali prodot- 
ti li; perchè ne sembra, che dalla scienza di tal li tono- 
u si più che da ogni altra venir donno a scoprirsi le 
« comunanze della lilonosi in generale p (Nosol. posi- 
tiva, pag. 270, Nap. 18AI). 

In ciò mi è paralo essere utile di recare ad analisi la 
concrezione arteriosa. 


CAP. II. 

De modi usali nell' analisi c degli e [felli di essa. 

Innanzi di cominciare mi proposi di andar cercando 
1" le condizioni anatomiche in che si trovava la concre- 
zione: 2’ la chimica composizione di essa: 3’ la quan- 
tità dei principi inorganici del sangue. Per il che mi fu 
mestieri di seguitare l’un dopo l'altro diversi melodiche, 
per dirli a disteso, tratterò separatamente nominandoli 
analisi microscopica, analisi chimica della concrezione, 
analisi quantitativa delle sostanze inorganiche contenute 
nel sangue. 

. A.) Analisi microscopica . — Ilo aperto l’arteria radia- 
le, c di leggieri seorgevasi il deposito calcare essere ri- 
coperto da una tunica che ho sollevalo la merce di una 
pinzetta, e poscia ho separalo quello da un’altra tunica 
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più filta clic ora l' esterna. Ilo osservato al microscopio 
la tunica interna, trovando modo di staccarla in più fo- 
glietti. Infatti si vedova in un lato finire un foglietto 
supcriore, ed un altro assai più sottile inferiormente con- 
tinuarsi. Nel che mi è parato di scorgere la membrana 
fenestrata o striala dello Ilcnlc, e la tunica a fibre lon- 
gitudinali. L’epitelio non si distingueva; ma ciò s’ in- 
tende di leggieri, avendo potuto forse andar via in la- 
varsi l’arteria nell’acqua. La tunica esterna chiaro ve- 
dovasi essere la propria delle arterie; essa però non pre- 
s urlava nella parte interna quelle strie anulari che for- 
merebbero l’altra tunica di questo nome. Ilo tagliato pure 
trasversalmente una fellolina di arteria, c mi son con- 
fermato della successione degli strali leste accennali. A- 
dunque la sostanza calcarea si trova fra la tunica ela- 
stica c le tuniche interne. Insomma meglio dirò essa so- 
stanza occupare il posto della membrana a fibre anula- 
ri, la quale essendomi panilo mancar del tutto, aggiun- 
gerò che non di deposito calcareo, si di trasformazione 
osseiforme (1) qui trattasi (2). 

Era parimente notevole il sapere se quel deposito fos- 
se cristallizzato o no ; c perchè all’ occhio nudo pareva 
amorfo, ne sottoposi frammenti al microscopio; ma nulla 
vi scorsi clic mi distogliessc dal primo giudizio. ÌSon 

(lj Fa d’uopo notare che io non voglio altro significare con la 
parola osseiforme se non la consistenza simile a quella d'un osso c 
non già la struttura delle ossa. 

12) Da alcuni vuoisi che più frequentemente il tessuto cellulare 
situato tra la tunica interna e la tunica media s’induri come osso. 
Ma ciò pormi non potgre stare perché di tessuto cellulare propria- 
mente detto non vi ha in quello parli secondo l’Henlc. Del resto 
abbiavi pure. E sì microscopico lo strato, che non si può fare am- 
mollo di non ammettere uno strato avventizio, mercè una trasfor- 
mazione ossea di altri tessuti. 
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però di meno un pezzo di membrana interna, staccalo 
ed osservalo al microscopio, mostrava aver con esso por- 
tato aderenti alami microscopici frammenti calcarei , in 
uno de’quali la struttura era acicolare ed in un altro si 
scorgeva un cumulo d’imperfetti crislallucci. Dunque la 
concrezione onde parliamo era in gran parte costrutta 
di acicoli, e conteneva pure degli indizi di cristalli. Sento 
qui il dovere di ringraziare il chiarissimo prof. Antonio 
de Martini con il quale ho ripetute simili osservazioni mi- 
croscopiche per dare valore alle mie ricerche con la sua 
notissima autorità in fatto di studii istologici. 

B) Analisi chimica della concrezione . — La sostanza 
onde formavasi era di color bianco traente al gialliccio, 
porosa si da rassomigliare all’ idrofana per la quantità 
di acqua che assorbiva (1). llidolta in polvere faceva ef- 
fervescenza coll’ac. nitrico, indizio di ac. carbonico. Su 
la lamina di platino riscaldata, si anneriva, ed arroventa- 
ta, ritornava bianca. Il che significava contenere mate- 
ria organica ed inorganica così proporzionate che sopra 
cento parli di quella concrezione trovai trenta essere 
acqua c materia animale. 

La muteria calcinala posta in acqua stillata bollente vi 
si sciolse in piccola parte, perché l’acqua disseccala la- 
sciava leggiero residuo su la lamina di platino. Ilo spar- 
tito in diversi bicchierini la soluzione acquosa feltrala. 
11 nitrato di argento vi produceva inalbamento , segno 
di cloruri. Era facile il supporre dopo ciò che il sodio 
stesse combinato al cloro; l’ antimonato potassico, avendo 
prodotto leggiero precipitato, me ne ha fatto più certo. 

Sciolsi nell’ ac. nitrico la sostanza rimasta insolubile 
nell’acqua, ed allungata la soluzione con acqua stillata, 
ne provai diverse porzioni: 

(t) Però non Ini potuto determinarne la gravità sperilira. 
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1° coll’ossalato aminonico, ed apparve, anche con la 
precedente aggiunzione di un altro sale ammonito, pre- 
cipitalo bianco insolubile nell’ ac. ossalico , indizio di 
calce. 

2° col cloruro ammonico c coll’ammoniaca, ed il pre- 
cipitato bianco c cristallino era di fosfato ammonico ma- 
gnesio». Però indicava la presenza dell’ ac. fosforico e 
della magnesia. 

3’ col cianuro ferroso potassico, ed il liquido si è i- 
nalbato leggermente, e dopo alcun tempo si è fallo az- 
zurriccio; manifestazione di sali di protossido di ferro pas- 
sati a sali di sesquiossido. Così mi sono certificato dai 
primi cimenti esplorativi che nella concrezione si trovava 
cloruro di sodio, fosfato di calce, carbonato di magnesia 
e tracce di ferro allo stato di protossido. Poscia sono ve- 
nuto all’analisi quantitativa, e per trattarecon quella mag- 
gior copia di sostanza che poteva, ho pesato esattamen- 
te un decigrammo della concrezione ridotta in polvere, 
ed unitala ad un peso conosciuto di ac. nitrico, quando 
la effervescenza era finita, vi ho trovato una diminuzione 
di 14 milligrammi. Dipoi l’ho accuratamente calcinala 
ed ho lutto sciolto nell’ac. nitrico senza tener conto del- 
la solubilità nell’acqua, c succcessivamcnte l’ho esami- 
nata come in compendio verrò sponendo. 

1° Ho versato nella soluzione nitrica allungata con ac- 
qua stillata soluzione di potassa caustica finché non si 
produceva più di precipitato. Esso, insolubile in un ec- 
cesso di reagente, era l’idrato di magnesia. L’ho sepa- 
ralo con la feltrazione, lavatolo sul feltro con acqua am- 
moniacale, disseccato a 100° C. col bagno ad acqua del 
Gay-Lussac, e calcinato al rosso in una capsulelta di pla- 
tino prima il feltro e poi la magnesia contenutavi. Sol. 
tratto dal peso della materia calcinata quello del resi- 
duo del feltro , ho conosciuto la quantità di magnesia. 


Digitized by Google 



— n — 

2'* Il liquido chiaro della feltrazionc l’ho neutralizzalo 
e poscia svaporatolo lentamente fino ad un terzo, vi ho 
sopra versato soluzione di nitrato d’argento. 11 precipitato 
copioso era di pirofosfato d’argento e cloruro d’argenlo.L’ho 
raccolto sopra un feltro, lavato con acqua stillata, e, come 
sopra , disseccatolo e calcinatolo , 1’ ho pesato. Non mi 
sono giovato dell’acido nitrico per separare il cloruro di 
argento dal pirofosfato, perché la poca quantità del pri- 
mo mi avrebbe portato in errore. Invece, conosciuta per 
altro modo la quantità dell’ ac. fosforico, e calcolata la 
quantità di ossido d’argento che doveva formare il pi- 
rofosfalo, la differenza mi ha dato 0- r , Oli di cloruro 
di argento (1). 

3° Nel liquore feltrato dopo 1’ azione del nitrato ar- 
gentico , e sceveralo dall’ eccesso di questo sale ho ag- 
giunto ossalato ammonico , ed il precipitalo di ossalalo 
calcico disseccato calcinato e pesato mi ha fallo calco- 
lare la quantità della calce essere di 0R r ,01G. 

4° Cosi avendo operato, solo restava la determinazio- 
ne quantitativa del ferro, ma ne erano cosi deboli le 
proporzioni che ho stimato miglior consiglio il trasan- 
darle. 

L’ esame della materia organica mi ha menato in que- 
ste conchiusioni. 

1° La sostanza conteneva azoto, perché bruciata, dava 
puzzo di corno bruciato, c massime perché svolgeva va- 
pori ammoniacali si da ritornare al tornasole arrossilo 
il suo primo colore. 

(1) Il modo onde ho conosciuto la quantità di ac. fosforico ò sta- 
to il seguente. Fatta una soluzione nitrica di altra polvere della 
concrezione calcinata, vi ho versato una mescolanza di nitrato ma- 
gnesio, di ammoniaca caustica, e di cloruro ammonico quanto ba- 
sta ad impedire che la magnesia precipitasse; il precipitato cristal- 
lino era il fosfato ammonico magnesico, che raccolto, lavalo con 
acqua ammoniacale, ho disseccato, calcinato e pesato. 
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2° Conteneva ac. urico, perchè riscaldata con una goc- 
cia di ac. nitrico c posta su’ vapori ammoniacali si co- 
lorava in rosso leggiero. 

3° Conteneva albumina perchè fatta digerire in acqua 
stillata alla temperatura ordinaria una certa quantità di 
polvere, quell’acqua era falla torbida dal calore, e tor- 
nata chiara dall* ac. acetico. 

4° Da ultimo la sostanza digerita nell’acqua ed asciu- 
gata, è stata trattata con l’etere, e separalo questo ultimo, 
vi si è aggiunto un poco di potassa caustica. Si è affonda- 
ta ima materia gialliccia, saponacea, solubile in acqua, 
la quale trattata dipoi con ac. acetico, alla superficie è 
comparso un velo come di sostanza grassa (1). 

Da tutte queste disamine si concliiude che la compo- 
sizione della concrezione onde parliamo sarebbe la se- 
guente: 


Carbonato di magnesia . . 

. . 0? r ,0270 

Fosfato di calce 

. . 0 ,0390 

Cloruro di sodio .... 

. . 0 ,0040 

Prolos. di ferro .... 

. . tracce 

ac. urico j 


albumina r 

. . 0 ,0300 

grasso 1 


acqua ) 



0 ?', 100 


C) Analisi quanlilava delle sostanze inorganiche con- 
tenute nel sangue — A tal proposito raccolsi parte dal- 
la giugulare c parte dalla cava ascendente una certa 

(t) Sarebbe forse tal materia grassa la sostanza alcromalosa del- 
lo Andrai? 
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quantità di sangue che pesava 12 u, 090, la disseccai a 
bagno maria avendone residuo di 3* r , 4-1 . Ridottolo in 
polvere 1* ho calcinato in un crogiuolo di platino del 
quale già conosceva il peso, ed il residuo è stato di 
0» r ,030. La qualità di esso era quella de’ soliti principi 
inorganici , che stanno nel sangue , vai dire cloruri di 
sodio , e di potassio , fosfati di calce e di magnesia , e 
carbonati. In che proporzione tali principi fossero non 
ho potuto indagare per la pochezza della materia. 


CAP. III. 

Applicazioni alla patogenesi dell’ arlefoliliasi. 

Già dissi che in questo caso pareva la membrana a 
fibre anulari sostituita dallo strato calcareo; ora alcun- 
ché voglio toccare della formazione in generale degli 
strati calcarei nel sistema arterioso. 

La formazione delle concrezioni arteriose è forse re- 
lativa a stali precedenti de’vasi a sangue rosso? 11 san- 
gue è per nulla alteralo nella quantità dei principi inor- 
ganici? Debbono aH’arlerolitiasi precedere condizioni mor- 
bose di tutto l’organismo? Infine quale è il modo onde 
si fa l’ arcuinolo dei principi calcarei? 

Ecco le domande alle quali mi studierò di dar breve 
risposta. 

I. Za formazione delle concrezioni arteriose è forse 
relativa a stati precedenti de’ vasi a sangue rosso?— 
L’Andrai parla a lungo dello stato irritativo delle arte- 
rie che potrebbe precedere la formazione di depositi cal- 
carei. Egli mette dubbio se potessero mai essi avere o- 
rigine da un precedente deposito di sostanza albumino- 
sa, ateromalosa, cartilaginiforme. Io nella prima quislio- 
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nc non voglio entrare; ma, rispetto alla seconda, panni 
che, due casi potendosi distinguere di strati calcarei, pe- 
rocché sono in due posizioni apertamente diverse, due 
ancora debbano essere le spiegazioni. Talora la sostan- 
za calcarea forma un vero deposito nella parte interna 
delle arterie , od allora non vi ha mestieri di deposito 
precedente delle materiq sospettate dallo Andrai, perchè 
strato a strato la sostanza si deposita, conservando sem- 
pre la durezza medesima dalla prima all’ ultima mole- 
cola. Altre volte, e qui voglio dire specialmente del ca- 
so nostro, la sostanza calcarea sta tra le diverse tuni- 
che arteriose, talvolta sostituendo alcuna di esse. Quivi 
pare che vi abbia mestieri di trasudamento , d’ induri- 
mento come cartilagine , e poi come osso. Donde , per 
questa differenza che panni abbia a precedere la for- 
mazione calcarea, si dovrebbero le produzioni di tal na- 
tura dividere in deposili per magisteri chimici e depo- 
siti per magisteri chimico- vitali. 

II. Il sangue è per nulla alterato nella quantità del- 
le sostanze inorganiche ? — Se volessi qui esaminare 
quello che è scritto nelle opere non avrei a dir nulla ; 
poiché l’ Andrai solo afferma che codeste concrezioni so- 
no l’ effetto di cresciuta quantità di. sali calcarei nel san- 
gue. Codesta sentenza non è provata dalle analisi , ma 
solo suggerita da una dipendenza che l’egregio patologo 
scorge fra il deposito dell’ ac. urico nell’ urina, ed altre 
manifestazioni della gotta con l’ arlcrolitiasi. Egli crede 
che dal sangue, por la ragione medesima che dall’ uri- 
na l’ac. urico, precipitassero i sali calcarei. Sia non a- 
vendo io trovato nulla che si potesse riferire alla cre- 
sciuta quantità de’ principi inorganici , debbo conchiu- 
derne che vi può essere de’ casi, in cui le concrezioni 
si formano nelle arterie senza che il sangue contenga 
eccedenza di sali calcarei. Questa osservazione viene me- 
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glio a conformare la divisione falla , poiché i depositi 
per magisteri chimici debbono avere per condizione in- 
dispensabile la cresciuta quantità delle sostanze calcaree, 
dove i depositi per magisteri chimico-vitali non ne han- 
no mestieri. 

III. Debbono all' orlerai il iati precedere condizioni 
morbose di lidio V organismo? — Da ciò che finora ho 
dello egli è chiaro che le manifestazioni della gotta nel 
corpo, c specialmente la li lanosi urica, dovrebbero pre- 
cedere la formazione delle concrezioni per magisteri chi- 
mici, dove P età avanzala sarchia* piuttosto la condizione 
perché abbian luogo le concrezioni per magisteri chimi- 
co-vitali (I). Le quali cose panni che debbano sempre 
meglio confermarsi da altri fatti, perché quando il bail- 
lie diceva essere P arleroliliasi la più frequente manife- 
stazione e P uscimcntn della età molto avvanzala , non 
volle certamente significare clic la diatesi gottosa fosse 
sempre in codesti soggetti. La concrezione di cui ho par- 
lato si é fatta sopra vecchio ammalalo che mai non sof- 
fri renella. 

IV. Quale è dunque il modo onde si fa l'accumulo 
de' principi calcarei? — A me pare che debba esserne 
la genesi, come già annunziai. Perocché dicendo concre- 
zioni per magisteri chimici io volli significare quelle che 
si formavano come qualunque deposito di materia che 
non possa tenersi disciolla. lnsomma questa quali là di 
concrezioni si formerebbe come lloerhave scrisse nell’a- 
forismo 14.14 « ibi in corpore alicubi corpus quod- 
« dam piane insolubile hacrcl , ci crusla calctdosa 
« brevi se applicai plus minusvc ». Invece nelle con- 
fi) Voglio notare clic non perciò la renella, cit altre manifesta- 
zioni gottose non possono accompagnare I' arleroliliasi ; ma non 
credo che esser possano l'esclusiva cagione dell’ arleroliliasi nella 
vecchiezza. 
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erezioni per magisteri chimico-vitali il modo sembra clic 
debba tornare differente. La quantità ordinaria dei prin- 
cipi calcarei del sangue, la mancanza delle suddette ma- 
nifestazioni gottose, la età avanzata mostrano che piut- 
tosto un processo di deviamento abbia luogo. Egli è no- 
to che nella vecchiezza i cambiamenti materiali che av- 
vengono annunziano il ritiramento della vita. Frequenti 
sono i depositi di sostanza plastica; si stabilisce una co- 
tal rigidezza della fibra; le formazioni lendinose, carti- 
laginose, ossee, riescono frequenti; la nutrizione diviene 
più debole ; alcuni principi del mondo esterno che ser- 
vir dovevano al consolidamento delle ossa non vi giun- 
gono; tulli i principi calcarei continuano a rinnovarsi in 
esse mollo più lentamente. Quello che fin allora lavora- 
vasi sulle ossa si lavora in altri organi. I capillari che 
nutrire dovevano l’osso vogliono essere sostituiti da altri 
vasi che altrove potessero portare i principi calcarei del 
sangue. Che sono mai i vasti vasormnt Essi sono por 
le concrezioni arteriose per magisteri chimico-vitali «niel- 
lo che i capillari del periostio e delle midolle sono per 
le ossa. Infine le svolgimento di un perio o fisiologico 
si cambia in patologico. Dopo ciò è chiaro come in que- 
st’ ultimo caso le concrezioni si formino , e che voglia 
io dirmi nel chiamare le prime concrezioni per magi- 
steri chimici, le seconde per magisteri chimico-vitali. 

Da questo esame condii udrei: 

1" che due qualità di concrezioni arteriose si doves- 
sero distinguere per il diverso luogo che occupano, por 
lo stalo dell’ organismo, per la qualità del sangue e for- 
se pure per la natura dei principi che le costituiscono; 

2° che due dovessero ancora essere le maniere della 
loro genesi; 

3" clic entrambi i casi additano una condizione mor- 
bosa dell’organismo, le concrezioni per magisteri chi- 
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mici riferendosi ad una diatesi litonolica , le altre per 
magisteri chimico-vitali piuttosto ad un periodo di vita 
fisiologico che, ricordando il decremento delle forze vi- 
tali, per gli effetti diventa patologico. 

Se sieno ragionevoli i miei pensamenti ne appello a 
voi, dotti Accademici: se debbano trovarsi confermati da 
altri fatti ne appello alle successive osservazioni che me- 
glio riguarderanno le condizioni relative delle formazio- 
ni patologiche cou l’aiuto delle analisi chimiche. (1) 


(1) Questa memoria fu letta all'Accademia medico-chirurgica di 
Napoli nel febbraio 18-19; e dalla stessa approvata e premiata. 
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Memoria estratta da' rendiconti dell’Accademia Medico-chirurgica 
Napoli 1818. 


Mi ebbi non ha guari una materia calcolosa venula 
fuori dal dolio di Warlhon; ed essendomi panilo che tan- 
to meglio le teoriche di una scienza si dimostrano chia- 
re e positive, non già quanti più fatti essa novera , ma 
quanto più accuratamente codesti fatti sono studiali, mi 
posi in mente di fare l’analisi chimica di quel calcolo. 
E ciò ancora perchè fin qui la chimica animale non 
molle ne conta, ed in alcune di esse ritrovansi notevoli 
differenze nella qualità e quantità de' componenti. Onde 
io mi farò in capo di tutto a riferire gli studi sin qui 
usati per mettere in chiaro la natura de’ calcoli salivali 
umani. 

11 Fourcroy (1) ed il lohn (2) ricordano aver trovato 
alcuni calcoli composti di materia animale e di fosfato 
di calce. 

11 Mcckel (3) anche descrive un calcolo salivate. Ma 
fino al 1838 non si può affermare esservi alcun che di 
preciso, quando il prof. G. Semmola, mio padre, incon- 
trando una di tali concrezioni, stimò di ricercarne la chi- 
mica composizione (4). Dopo tal tempo non molto si è 

(1) Sistema di conoscenze chimiche t. 9, pagina 312. 

• (2) Archivii tedeschi su la fisiologia t. 4.° 

(3) Manuale di notomia patologica — Nap. 1820. 

(4) V. Opere minori — Napoli, pag. 113. 

3 
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aggiunto quanto ad altre analisi ; il che mi penso an- 
dar dovuto alla rarità onde formanti simili concrezioni 
nell’ uomo. Vi ha nondimeno un’analisi fatta dal prof. 
Bibra (1). Il Wright (2) pubblicava in seguilo altre ana- 
lisi ; c poscia altre ancora il Lccanu , il Besson , ed il 
Holding llird (3). Da ultimo lo Schullzc ha testò ricer- 
cato la chimica natura di due calcoli salivali umani (4). 

Trovi pertanto nell’analisi fatta dal Semmola neppu- 
re accennalo al carbonato calcico, mentre ve ne ha ot- 
tantuna parte in quelle di Wright. Parimente dicasi» di 
sei parli per cento di sali solubili nell’acqua, che oltre 
a non trovarsi in altre analisi, mi pare anche l>en diffì- 
cile, clic restar potessero sul calcolo senza essere conti- 
nuatamente sciolte e portate via dall’acqua della saliva. 
E cosi di altre differenze di più picciol momento. Le 
quali cose tanto meglio vogliono essere considerale, quan- 
to men trovi delle sostanze accennate non solo nella sa- 
liva, ma nel tartaro de’denti; il quale se non è formato 
per una cagione stessa che i calcoli salivali , trarrà da 
un’altra causa poco dissimile. Doude si pare che finora 
sol di alcune sostanze si può far menzione certa , dove 
le altre sono ancora di dubbia ammissione. 

A questo finisce la storia di tale specie di lavori; ed 
invece trovi analisi del tartaro de' denti, o della saliva. 
Denis (5) esaminava quella colai materia che ricuopre 
in alcuni casi la lingua, Vauquclin, Laugier, c fierze- 
lius il tartaro de’ denti, c cosi il Mitscherlieh, il Mialhe, 
il Wright ed altri si volsero a conoscere la composizio- 
ne della saliva. Oltre a codesti studi si rinvengono va- 
li) Vogel — Trattalo ili no'.omia patologica cc. pag. 231. 

|Ol 

j^j V. citazione precedente. 

(t) Milton et Reisct — Ann. de Chimie ec. ISIS. 

(5) Vocf.l. —Trattato di anat. pnlol. cc. p. 2.32. 
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rie analisi di calcoli salivali di bue, di cavallo, di asi- 
no. Così il Caventou, il Lassaignc, l’Uenry, il Wurzcr (1), 
e più recenlemenle lo Scliullzc (2) ha analizzato un cal- 
colo sali vale ritrovalo nel dolio stcnoniano di un caval- 
lo, c due altri in un bue, uno cavalo dal dotto wirsun- 
giano ed un secondo dal dotto stcnoniano. 

Venendo ora alla mia analisi esporrò brevemente le 
pratiche seguite. 

Il calcolo di che qui si ragiona era ovale di forma, 
bianco gialliccio nel colore, senza odore, scmiduro, fat- 
to a strali diversi con nucleo nel centro, e di tessitura 
compatta. Esso pesava 192 milligrammi, e la sua gra- 
vitò spiritica era di 1,77 determinala con acqua stil- 
lala alla temperatura di -t- 9° R. (3). 

1° Innanzi tutto ho pesalo esattamente dieci mil- 
ligrammi di polvere raschiata dal calcolo, e li ho riscal- 
dati su la lamina di platino. Si sono annerili, e davan 
puzzo di materia animale empireumalica. Li ho calci- 
nati col dardifìamma , e ripesata la polvere, si era ri- 
dotta a 0’’ r -,0075. Onde in quel calcolo vi hanno 2,5 
di acqua e materia organica per ogni dieci parli di esso. 

2° Ho messo in una sottile provetta altro poco di pol- 
vere, ed alPestrcmo aperto ho applicato una striscinola di 
caria bagnata con tintura di tornasole fatta rossa da uu 
acido. Ilo riscaldato la provetta, c la mercè de’ vapori 
che uscivano dalla sostanza organica, il colore del tor- 
ti) Trattato di chimica di G. G. Bcrzelius. Napoli 1814, tom. 8» 
pag. 161. 

(2) Rapport annucl sur les progrès de la cltimie ec. anno 8. ° 
yag. 412. 

(3) La temperatura dell’ acqua avrebbe dovuto essere di-f- l°,l, 
e quella del calcolo di 0° , ma il picciolo volume di esso avreb- 
ne presentato una differenza picciolissima, cppcrò da non tenerse 
ue conto. 
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nascilo ò ritornato conio prima ; onde ho credulo quei 
vapori essere ammoniacali. Codesto poco di polvere l'ho 
calcinato c poscia applicato sopra una piccola striscia 
falla su la carta con sciroppo di violo. Non mi si è ap- 
palosato alcalino. Donde ho cavato clic il calcolo non con- 
teneva ossalati o carbonaii alcalini, oc. 

3° La polvere calcinata (n. 1) l’ho sciolta nell’acido 
nitrico, ed ho allungata la soluzione con poca acqua 
stillala. L’ossalalo ammoniaco versato in questa soluzio- 
ne, dopo saturalo 1’ eccesso di acido, ha fatto comparire 
un precipitato, il quale, insolubile in ac. ossalico , non 
mi ha lascialo in dubbio per dirlo di ossalato calcico. 

4° Separalo il precipitalo testò detto , ho versalo 
nitrato d’ argento nel liquido chiaro depurato , ed 
ho veduto affonderò un precipitalo bianco , il quale, 
nò caseoso alla vista, nò alteranlesi all’aria in vio- 
letto e por altre reazioni ancora mi ha fallo eonchiudore 
essere di fosfato argentico non gi;\ di cloruro, (usi 
ho conosciuto che alla calce era combinalo l’acido fo- 
sforico. Ancora per sapere quale specie di fosfato si fos- 
se, il colore bianco del precipitalo escludeva potesse cs 
sere un fosfato tribasico ; ma poiché 1’ albumina in so- 
luzione non ò stala precipitata , avendovi aggiunto un 
poco di soluzione fatta con la polvere del calcolo , cosi 
ho creduto essere il pirofosfato calcico. 

5° Mi rimaneva un sospetto; che cioò vi potesse essere 
una tal picciola quantità di cloruro da non appalesarsi 
ai notati caratteri per andar confuso con la maggior 
quantità di fosfato. Onde, raccolto il precipitato ottenu- 
to versando nitrato argentico in una soluzione fatta con 
«altra quantità del calcolo, l’ ho posto in un poco di aci- 
do nitrico. Si ò tutto disciollo. Per il che son venuto 
in certezza non esservi punto di cloruri. 

6° Una porzione del c.alcolo trattata con ac. idroclo* 
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rico c feltratane la dissolutone, vi ho stillato un poco 
di soluzione di potassa caustica. Un assai tenue precipi- 
tato giallo rossiccio è apparso, il quale si è ridisciolto 
nell’ ac. idroclorico. Il cianuro ferroso potassico ha co- 
lorilo in azzurro il liquido; onde conchiusi nel calcolo 
esservi chiarissime tracce di sesquiossido di ferro. 

7“ INon essendo che risullamcnli negativi quelli avuti 
quanto alla presenza di acido carbonico, di acido urico, 
di solfati , cc. credo inutile dure più minuti ragguagli 
su questo proposito. 

8° Da ultimo ho voluto, quanto meglio potevasi, de- 
terminare la qualità della sostanza organica. Però ho 
pesalo quel che mi era rimasto del calcolo , e fattolo , 
prima macerare in una porzione di acqua stillata, c po- 
scia bollire in altra porzione di acqua, P ho disseccalo 
e ripesato. Era diminuito di selle milligrammi. Onde ho 
pensato che ciò fosse per la malori» organica sciolta 
nell' acqua. Le due porzioni di liquido in nulla differi- 
vano essendo amenduc limpide. Ho sottomesso al micro- 
scopio una goccia deH’una c dell'altra. Si osservava traspa- 
renza senza colore nella prima, c nella seconda nuotanti 
alcuni frammenti di epitelio , c molli grumi roton- 
di e quasi opachi. 1 quali mi si sono appalesali in 
maggior copia quando, mescolale le due porzioni di li- 
quido, le ho ridotte ad mia terza parte con il calore- 
Anzi col raffreddarsi e riposarsi di esso liquido è com- 
parso un intorbidamento che alla fine c divenuto un leg- 
giero deposito al fondo del bicchiere. 11 liquido chiaro 
separato e concentralo non si alterava con il cloruro mer. 
curico e con la tintura di noce di galla. Dalle quali os- 
servazioni ho stimato conchiudcrc che la materia orga- 
nica fosse costituita da poco epitelio, da muco (albumi- 
noso?) c forse da plialina. 

Cosi l'analisi del presente calcolo salivate sarebbe la 
seguente, che riunisco con le altre per farne paragone. 
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Falle l.° 2. u 3." 4.° 

ria 0. Starnili ila Bibiu da IVhigiii da Leciti 


Cloruro di sodio » # i: » ». » ». » ».... > ». 

Carbonato Calcico « » 13,9. ...81,3.70,4.80,7. ...20,0. 

Fosfato calcico 70,0 38,2.... 4,1. 6,0. 4,2....73,0. 

magncsico tracce.... 5,1.... »».»». » «.... » » 


Sali solubili nell'acqua.... » » ) .... 6,2. 4,8. 5,1.... » » 

[38,0 

Materia animale «•NIIMIIIM 30,0 ) .... 7,1. 8,3. 8,3.... t » 


Acqua e perdita » » 6,3.... 1,3. 2,3. 1,7.... 5,0 

Sesquiossido di ferro » » i ».... > ». » ». » r.... > » 


Esaminando i risili tomenti delle analisi sopra notate, 
e quelli avuti nelle analisi de’ calcoli salivali del caval- 
lo, dell’asino, e del bue, si può conchiudere. 

1° Che quasi sempre il principio predominante de’cal- 
coli salivali umani è il fosfato calcico; e che in tal caso 
la formazione di essi potrebbe andar dovuta ad una so- 
vrabbondanza di questo principio nella saliva. 

2° Che in quelle rare volle che son formati principali 
mente da carbonaio calcico, questo sale provenir deve 
dalla scomposizione di acidi organici combinali con la 
calce, come il Vogel nota nella sua nolomia patologica. 

3° Che gli altri principi , come il ferro allo stalo di 
sesquiossido, o altramente combinato, la magnesia, ce. 
sono accidentali, secondo alcune qualità speciali della sa- 
liva che ha formalo il calcolo. 

4° Clic in altri animali, e specialmente nel cavallo, 
il carbonaio di calce forma la base delle concrezioni sa- 
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5.° 

c.° 

7." 

8.® 

Dekbox 

dii iioLIIIMl litui) 

dii ScMLUK 

da M. Skxii ola. 

b » 


0,42 0,73 , » 


35,0 2,0 4,90 4,49 » a. 

35,0 73,0 73,27 68,10 75,0, 


1 f0 • ••*•••••••• V ))•••••••• ijlidlfMa 3, I 5.! « fi !), 



2,0(1) . » » • a a a tracce, 


livali , alle quali è tanto inchinevole questa specie di 
quadrupede. Della quale costanza nella formazione del 
carbonato calcico si trova ragione nella molta quantità 
di acidi organici vegetali che esso introduce col cibo 
nel suo organismo. 

Le quali conchiusioni parmi che sieno quelle che deli- 
batisi presentemente tenere , come la conseguenza de’ 
fatti finora registrati. E poiché in esse si scorge una 
cotal relazione fra la natura de’ cibi e la formazione del 
carbonaio calcico nella saliva , non sarebbe inopportu- 
no imprendere delle sperienze per determinare se la 
formazione di questo sale nella saliva dell’ uomo dipen- 
de dalla natura de 1 cibi ; potendo «sere che que’ jiochi 
calcoli in cui l'analisi chimica ha dimostralo gran quan- 
tità di carbonato calcico appartenessero a persone che 
principalmente si cibavano di materie vegetabili. 
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Après Ics brillantes découvcrlcs physiologiques sur l’o- 
rigine du sucre dans 1* organismo animai , les ancien- 
nes Ihéories sur le diallèle ne pomanl plus se soutenir, 
ou fui porlé nalurellemenl il cludier cotte maladie som 
d’ aulres jKiinls de vite et il délermincr surloul jusqu’il 
quel degré le mécanismc physiologique de la glucogénie 
]M>uvail èdaircir la qucslion palhologiquc. Mais le ròlo 
trés-exeeptionnel joué par le glucose et la découveric de 
nouveaux exemples de débordements sucrés,démontrèrcnt 
bientót combien le problcmc était complcxe et en rcndi- 
rent la solution chaquc jour plus difficile. 

En atlcndant, sans nous dissimulcr les chanccs possi- 
bles d’ insuccés, nous avions essayé d’aborder la qucslion 
de la glucogénie morbide sous un doublé point de vue. 
ltapporter à des conditions organico-vitales bicn détermi- 
nées l’apparition du glucose dans Turine, dans les diffé- 
renls élals morbides, et trouver un point de dòpart expéri* 
mental pour démontrer vraie la théorie palhologique qui 
en aurail dii déeoulcr pour Texplicalion et le rangemenl 
des Fai ts : voilil Ics deux buts que nous nous élions pro- 
pose d’atteindre. 11 est A peinc nécessaire de dire que, 
jiour accomplir la première partie de notre travail , il 
nous a été suffisant de poursuivre T anni j se de certains 
liquides animaux et surtout de T urine dans un grand 
nombre de maladics, en contrólant les cflets de plusieurs 
faconsj et surtout en em piovani T observalion polarimé- 
Irique quanti la quanlité du liquide le permeltait. 
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Il n’ élait pus aussi facile de saisir le sccond pomi 
de nolre projel. Pourlanl, il nous a semldé Irés-év ideili 
qu’on pouvait dire conduit d ua résuilat décisif {tur le 
raisoiuientenl suivanl : 

Le giocose , sécrélé par le foie, se dclruit dans l’eco- 
nomie cornine lous Ics autres hjdrales de carbone, et se 
Irnnsforme cn eau et en acide carboniquc. Il y a tut rap- 
}x>rt Constant enlre la destruction du gl licose et sa sé- 
crélion. Chaquc organismo a une limite d’ aclivilc com- 
buranle et, pour cela méme, doil avoir unc limile cor- 
resjiondantc dans 1’ aclivilc glucogcnique ; dono 1’ éva- 
lualion de la vapeur d’ eau et de l’ acide carbouiquc 
exhalé jicul fouruir une inésure assez éxacle de la quaii- 
lilé de glucose sécrélé, el par cela méme pimi nous ap- 
prenda si le sucre panni inorbidcmcnt hors de l’ orga- 
narne, en conséquence de la suractivilé liépalique ; ou 
bien de P insuffisance de la fonction respiraloirc. 

Pour réaliser ces déterminations , nous avons cmplo- 
yé un apparcil Iròs-simple, <\ l’aide duquel nous avons 
pu cvdluer cn méme leinps la quanlilé de P acide car- 
bonique et de la vapeur d’ eau expirée , et la propor- 
lion d’oxygènc reslée dans l’air de Pexpiralion. Nous 
avons dù renonccr à la délcrmination du volume d’air 
inspirò , parco que piusieurs expériences nous ont dc- 
montre que la respiralion était toujours plus ou moins 
génce quand on limilait le volume d’air qui devait servir 
à son enlrelien, et pour cela méme on oblcnail compa- 
rativement une diminuliou trés-sensiblc dans la quanlilé 
de P acide carbonique exhalé. C’ est en poursuivant a*s 
études , que nons avons cu P occasion d’ observer celle 
nouvelle maladic glucosiquc, dont la déseription cl Ics 
rccherches conslilucnl, en grande partie, le sujet du mé- 
moire que nous avons eu P honneur de vous présenler. 
jNous ne crojons pas que jusqu’ici l’hjsloirc medicale ait 
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présente un cxcmplo aussi romarquablo, et aussi bien dé- 
fini do suoni' sue rèe quo colui doni nous nous sonni ics 
occupés. (ietto bizarre modificatimi do la secretimi cuta- 
nee avait licu dans un jcunc homnic de vingl-cinq ans, 
bien porlant jusqu’au connnonccmcnt de la maladic. El- 
le avait débuté lenlcinent en s’ accompagnanl d’ unefai- 
blesse progressive des jambes, d’un amaigrissenient con- 
tinuel et d’ une sueur tròs-nbondanlc. L' appetii assez dc- 
vcloppé, la soif inaecoutuniéc, la diminution des urines, 
quolquc leger trouble dans la vision , et enfin uno seri- 
salion de tiraillement doulourcux depuis Toccipul jusqu’aux 
premières verlèbres du dos , consliluaiont le reste dos 
sjmplómes, assez ressomblanls, coinmc on s’apercoil fa- 
cilement, nu cadrò des sjmplómes diabéliques. 

Ce qui frappa nolre allentimi et nous foumit ainsi 
le point de départ de la décou verte du sucre dans la 
sueur, fui la lógore consistancc,eonime d’empois, acquise 
par les chemiscs mouillécs de sueur et ensuite dessóchées. 
Des ec moment nous commencAmcs une suite de rechercbos 
très-minulieuses sur Ics changements et Ics rapports d'un 
trouble fonctionnol si rapprochédu diallèle. Nous rcgretlons 
que la brièveló do col exlrait nous impose de negliger 
les dctails très-curieux de cclte histoire sous le point de 
vue cliniquc ; cepcndant il nous sera sans doute permis 
de rappeler qu’après des insuccès , presque inévitabbs 
on préscnce d’ un diagnoslic si obscur, le malade guéril 
complélement par 1’ emploi do forlcs doses de solfalo de 
quininc. Les conclusions suivantes peuvent bien rósumer 
les rcsullats oblcnus par mes rechcrches chimieo-patbo- 
logiques : 

vi 1". La qnanliló de sueur rendile dans une heurc a 
étó à peu près égale A 70 grannnes ; on pourrail dono 
calculcr que le malade rendait au moins 1680 grannnes 
de sueur dans les vingt-quatre houros. 

D 2 \ La quanlité de glucose conlenue dans la sueur 
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a élée cn mojenne de 20 milliémes, ajant son maximum 
dans Ics heures de la nuit et soli minimum le mutili. 
L’ alimentation exelusivemeut azotée ou l 1 empio! de quel- 
que féculent ne cliangcait pas sa proporlion liien sen- 
siblement. 

3°. Le chlorurc de sodium se trouvail aussi consi- 
dérablement diminué,jusquc à faine presque douler qucl- 
quefois de son existcncc.Le maximum que j’ai pu obtenir 
dans sopì analjses a éléde 0* r , 093 sur 69-’f, 23 de sueur, 
c" csl-à-dire do 1,37 sur 1000 grammes. Il était encorc 
remar(|uable que sa proporlion se trouvail apparemment 
en raison inverse de la quantilé du gl licose. 

li 4°. La sueur contenait ime quantilé considérable 
d’acide laclique libre. 

ii 3‘‘. I>a sueur du malade, excilée arlificiellemcnt par 
l’appareil de M. Fabre, six semaines après la guérison , 
ne contenait pas la moindrc trace glucosiquc, et présen- 
tait une coinposilion presque phjsiologiquc. 

li 6". La quantilé des urines émises dans les vingl- 
quatre lieures a élée, considéréc absolumcnl, sensiblement 
moindrc que dans l’élat normal, et trcs-considérablement 
inférieure à la quantilé des lioissons ; ce qui tenait sans 
doute à l’cxagéralion de la sécrélion culanée. 

li 7*. La densilé des urines, en raison de leur dimi- 
nulion, a élée plus forte quo la mojenne phjsiologique; 
elle n’a élée presque nullcmcnl en rapport uvee la quan- 
tilé des boissons ingérées, et, au conlraire, elle a aug- 
menlé ou diminué en raison de la nature de l’ alimen- 
tation , et par cela méme cn raison de la quantilé des 
principes exerétés. 

li 8°. La quantilé d’uréea étée, commo d’ordinaire, un 
peu plus considérable en conséqucnco de 1’ alimentation 
animale , et , apparemment, plus abbondante encorc en 
rapport avec la concentratimi des urines. Rii effet, elle 
n’ a jamais beaucoup dépassée la mojenne pbjsiologique, 
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n’élant pas alice au deli de 22 grammes dans Ics vingt- 
qualrc heures. 

» 9°. La qnantité des «da flxes et indécomposablcs à 
la température rouge a étéc sans doute plus forte que dans 
l’état nonna! , dans ce qui se rapporto au sei marin 
principalcmcnt. Dans Ics vingt-qualrc hcures, le maladc 
rendail en mojenne 1 1 grammes de malières minérales, 
qui contenaienl huit grammes environ de chlorure de 
sodiurn. 

)) 10". Le giocose n’a pas é)é un principe Constant, 
et il s" est évidcmment trouvé en rapport avec. la quali* 
te de P alimentatici!. L’ adminislration des féculenls a 
rendu les urines sucrées après quelqucs heures, et le su. 
ere a persiste plusieurs heures après la dernière ration 
mille. L’ alimentalion exelusivement azoico a fait com- 
plétcmenl disparaìtre le sucre de P urine. 

IV 1 1*. L’ analjsc de l’urine repelée plusieurs fois après 
la guérison , n’ a jamais démontré la moindre trace de 
sucre, méme quand P alimentalion èlait très-richc de fc* 
culents. 

« 12". Dans le cours de la maladie , la quantità de 
vapeur d’ eau exhalée a èlè en mojenne de 20< r ,42,et 
celle de P acide carbonique expire de 29* r . 72; parheure. 
Dans ce temps là, le rapport moycn entre le poids du 
corps considéré commc 1000, et la quantité d’acide car- 
bonique expire pouvait élrc rcpréscnlée par 0 t. 531. 

ì) 13°. Dans Pelai do guérison , le méme sujet ren- 
dait par la surfacc pulmonaire 32 - r , 72 d’ acide carbo- 
nique , ce qui consti tuoi l un rapport avec le poids du 
corps augmenté de 9 kilogrammes, de 0' r ,495. 

« 14’. La proporlion de P oxjgènc dans l’air expiré 
a élé en mojenne, pendant la maladie, de 16' p ,8 sur 
100 , et elle est reslée à peu pròs égalc dans le rclour 
à Pélat phjsiologiquc. 

p 15”. La quantità de P acide carbonique expiré a eu, 
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pendimi la nialudie, des oseillations presque périodiques 
dans les vingt-qualre heurcs, apparemment en raison in- 
verse de l’activilé des fonctions cutanées. 

« 16°. Dos oseillations ménie très-sensibles onl eu lieu 
dans la quantilé de l’ acide carbonique expiré, en raison 
de la qualité de T alimentalion. 

C est en coinparanl ces résultats avec ceux que nous 
avons obtcnus dans deux cas de vraie glucosurie , et aprés 
avoir examiné Ics nombreux cxemples que la physiologie ' 
et la palhologie présentenl de débordemenls sucrés, qu’ il 
nous a paru de pouvoir élablir : 

« 1°. Qu’ il y a unc doublé sèrie de maladies saccha- 
rifères : l’une qui dépend, sans aucun doute, par l’exa- 
géralion dans l’activilé glucogénique du foie, sans que 
les travaux de combustion soienl tombés au-dessous du 
taux normal, el l’aulre, au eontraire, qui se manifeste 
trés-probablemcnl A la suite d’ un défaut de l’ activité 
oxj dante de la respiration, sans que la quanlité de su- 
cre sécrété soil augmenté. 

)) 2°. Que la durée de ces clals morbides et la quan- 
tilé de sucre éliminée constituent des caractéres bien 
tranchés des deux origines différenles que nous avons 
mentionnées. En effet, il est évident que l’ augmentation 
de la sécrclion du sucre n’ a rien d’ absolumenl incom- 
palible avec la vie , produisanl seulement A la longuc 
les conséquences ordinaircs des maladies consomplivcs ; 
landis que une alteratimi de la fonction respiratoire qui 
la rendrait insuffisanle pour délruire le sucre normal , 
ne ]>ourrait se concilicr longtemps avec 1’ accomplissc- 
nicnt des fonctions ncccssaires A la vie. L’ cxcmple que- 
nous avons éludié et loutes les vraies glucosuries rcn- 
trent dans la première sèrie ; les délioixlemenls sucrés 
qui arrivent A la suite de 1’ épilepsie el , je crois , de 
ccrtaincs aulres névroses , constituent d(*s cas très di- 
slincts de la seconde, e 
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Doccbo ut non per contrarili , npijue per similis, sed 
duntaial per dotata et appropriata instilnaulur 
medelae et sanatioues. 

I.-B. Van Uelmomt. Prom. and., p. 8, edii. 4.* 


li k v le quistioni più importanti ed al tempo stesso più utili , 
che da qualche anno si sono agitate in fatto di terapeutica , 
quella del clorato di potassa ha senza dubbio occupalo in pre- 
ferenza molli valenti pratici, e tanto che ancora può dirsi una 
quistione all’ ordine del giorno. Questo farmaco, raccomandato 
per la prima volta da due medici inglesi, Enrico Hunt e Saylco, 
contro le ulcerazioni fagedcnichc , e massime nella cura della 
stomatite cangrenosa de' fanciulli , fu poi successivamente spe- 
rimentato da Socquet contro il reumatismo articolare acuto, da 
Chanal contro la stomatite ulccro-membranosa de’ bambini , da 
Herpin contro la stomatite mercuriale, ed infine da Blache, da 
Barlhez , da Demarquay, da Gamberini e da molli altri contro 
fatti morbosi più o meno analoghi. 

Dopo tanti studii fisiologici e terapeutici condotti senza dub- 
bio con utilità ben confermata nell’ interesse della pratica me- 
dica , ei non si può certo credere che la storia farmacologica 
del clorato di potassa sia compiuta , e che ulteriori ricerche non 
abbiano a fruttare maggiori vantaggi all' umanità cd alla scien- 
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za. Mosso però dalla lusinga di poter essere almeno di spinta 
ad altri miei più volenti colleghi ad estendere le esperienze c 
le applicazioni di questo farmaco, mi son permesso di pubblicare 
le mie ricerche su tale argomento. Non intendo qui di occu- 
parmi della spiegazione degli effetti curativi di tal rimedio, poi- 
ché non avrei gran fiducia nelle indicazioni terapeutiche razio- 
nali , che potrebbero derivarne ; sibbene ò mio pensiero ricor- 
dare altri fatti in conferma de' già noti sulla cura delle affezioni 
boccali e massime richiamare l’attenzione de’ pratici soprala 
felice applicazione da me fatta per la prima volta di questo far- 
maco nelle alterazioni gengivali di qualità scorbutica, nonché 
in alcune lente e pertinaci mucositi della dietrobocca. Non man- 
cherò parimenti di cogliere l'opportunità di alcune delle osser- 
vazioni cliniche da me studiate per mostrare comparativamente 
il valore curativo del nitrato e del clorato di potassa. I quali 
potranno se non altro esser ricordati per accettare con molta 
riserva qualche prematuro giudizio dato da taluno su la qualità 
dell’ azione del clorato di potassa contro quello che la farma- 
cologia fisiologica avrebbe potuto far prevedere. Da ultimo com- 
pirò questa esposizione con alcuni sperimenti fatti su la via di 
eliminazione del clorato di potassa dall’ organismo. 

Parte prima. 

PATTI DIMOSTRATIVI DELLA VIRTÙ DEL CLORATO DI POTASSA 
CONTRO ALCUNE MALATTIE BOCCALI . 

Osservazione i*. — Lue sifilitica confermala. Fregagione di mercu- 
rio. Salivazione , afle, ecc. Clorato di potassa. Guarigione rapida 
della stomatite. Continuazione del mercurio e del clorato, tlai più 
ricomparsa de' fenomeni d'intolleranza. 

Il Cavaliere G. C. , di anni venti , temperamento linfatico-ner- 
voso, costituzione gracile. In seguito di contagio sifilitico ulceroso 
soffre lue confermala. Allenite sifilitica generale , sifilidi cutanee a 


Digilized by Google 


forma pustolosa , faringite sifilitica. Gli si raccomanda da uno de più 
valenti maestri neirarte, il rispettabile prof. Stef. Trincherà e da me 
l’ uso del sublimato corrosivo alla dose di un ventesimo di granello. 
Ad una decisa intolleranza dello stomaco il -rimedio viene sospeso dopo 
sei giorni. Si comincia la fregagione all’arco plantare dell’unguento 
napoletano alla dose di granelli sei.con progressivo aumento. Dopo quin- 
dici giorni .salivazione, afte, stomatite intensa. Si sospende il mercurio, 
si adoperano collutorii di ogni genere ; ma i fenomeni boccali persistono 
senza minorazione. Al terzo giorno io consiglio una dramma e mezzo di 
clorato di potassa in tre prese, facendo sciogliere il rimedio inacqua 
senza nessun' altra aggiunzione. Dopo ventiquattr’ ore già la salivazione 
è considerevolmente scemata. Al quarto giorno di cura i fenomeni lut- 
ti della stomatite scompaiono. Si riprende l'uso del mercurio, conti- 
nuando due sole prese di clorato al giorno. La cura già continua da quat- 
tro mesi , i fenomeni della sifilide sono quasi affatto scomparsi e lo pila- 
tismo mai più è ricomparso. 

Osservazione 2*. — Glosso-stomatile ulcerosa. Inutilità di ogni specie 
di cura locale e generale. Clorato di potassa per collutori. Miglio- 
razione lieve. Clorato di potassa per via interna. Guarigione in 
pochi giorni. Sospensione del rimedio. Ritorno de’ fenomeni boccali. 
Clorato di potassa. Nuova e permanente guarigione. 

Luigi R. . . , maestro di vele , di anni 29 , costituzione robusta, 
temperamento bilioso. Senza cagione rilevante comincia un anno fa 
a soffrire eruzione aftosa in tutta la bocca con gonfiore alla lingua. 
La inutilità de’ mezzi locali detersivi, astringenti, ecc., fece rivol- 
gere giustamente 1' attenzione de’ suoi medici curanti a trovare la 
cagione e la cura nelle condizioni diatesiche dell'infermo, quantunque 
mai fino a quel tempo manifestazioni di fatti umorali di sorta alcuna aves- 
se egli sofferto. Pure non so con quali argomenti si credette di ravvi- 
sare in Ini una diatesi sifilitica c gli si prescrisse l'uso del sublima- 
to . . i . ! Dopo pochi giorni di tenui prese di sublimato i fenomeni 
della infermità boccale considerevolmente si accrebbero. Salivazione, 
goufiore linguale, ulcerazioni , trasudamenti sanguigni , alito fetido. Si 
sospende il sublimato. I fenomeni della stomatite acuta cedono, rimanendo 
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però l’ infermo con efielli più gravi di quelli clic si era preteso curare 
col mercurio. La lingua mi assicurava l' infermo di trovarsi , come al 
momento in cui io l'osservava ( dopo sci mesi circa ), gonfia, arrossila , 
fenduta qua e là , ulcerata in molti punti, e di aspetto sordido; l’am- 
bito boccale aveva i medesimi caratteri, 1' articolazione delle parole, 
la masticazione e la deglutizione diffìcilissime. Al primo vedere si sa- 
rebbe sospettato di una qualche degenerazione di que’ tessuti. Ma la 
mancanza di nodi o di durezze, lo stato generale dell'infermo, il corso 
della malattia, ecc., allontanavano ogni dubbio su la natura malvagia di 
quel processo, che già durava da sci mesi resistendo ad ogni specie di 
collutorio e di cura generale. Il bisogno di sollevare l' infermo, lo sfidu- 
ciamento indotto dalle cure passate , il convincimento di poter sollecita- 
mente modificare col clorato di potassa quello stato di guastamelo, 
mi fecero per quel primo tempo rinunziare alla ricerca della cagione. 

10 non mi proposi che di guarire o almeno di minorare l’intensità del 
processo locale. Cominciai quindi per raccomandare i collutori’! di una con- 
centrata soluzione di clorato potassico. Dopo tre giorni miglioramento 
lieve, massime nell’aspetto de’ tessuti ammalati. Le condizioni dell'in- 
fermo rimangono stazionarie per circa sei giorni , non ostante la conti- 
nuazione de’collutorii. Mi convinsi della insufficienza di questo metodo, 
e prescrissi una dramma e mezzo di clorato di potassa per via interna, di- 
visa in tre prese. Scorsero appena cinque giorni , e l’infermo già poco 
confidente nell’ utilità della medicina, credette miracolo il suo migliora- 
mento. La salivazione era affatto finita , c la superficie delle ulcerazioni 
di buon colore e volgente a guarigione. La lingua non più gonfia , i suoi 
crepacci quasi affatto scomparsi, i suoi movimenti facili e la deglutizione 
c l’attitudine all' articolazione delle parole ritornale come nello stato 
sano. Gli effetti a dir vero parvero anche superiori alla mia aspettazione, 
cd avrei potuto rimanere forse in qualche dubbiezza se una mala ventu- 
ra per l’ infermo non fosse venuta a chiarire meglio e pienamente confer- 
mare la utilità maravigtiosa del clorato di potassa. Essendosi dovuto 

11 povero ammalalo condurre per non so quali sue faccende fuori Napo- 
li ed ivi rimanere alcuni giorni , mandò colà da un farmacista per la 
nuova spedizione della ricetta. Erano già scorsi circa otto giorni dal co- 
minciamenlo della cura , e le condizioni boccali si trovavano di bene in 
meglio. Quale triste disinganno per l' infermo nel sentire durante la 
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nuova dimora il progressivo ritorno di tutte le sofferenze c massime 
dello plialismo. Con l'animo pieno di Gdueia nella potenza della me- 
dicina per i primi risultamene ottenuti , lasciò passare piò giorni 
affidandosi- sempre alla speranza di una migliore dimane ; ma final- 
mente dopo dieci giorni corsi fra la illusione c le lusinghe , le soffe- 
renze giunte ad essere nuovamente insopportabili lo fecero condur- 
re di nuovo alla mia volta. Si consideri quale meraviglia destò nel mio 
animo a prima giunta la notizia del ritorno de' fenomeni della stoma- 
tite. Pure io non mi sentii la forza di calunniare l'efficacia del farmaco, 
poiché l' avevo già sperimentata troppo costante in altri casi molto si- 
migliami, e dubitai allora della qualità del rimedio o direi meglio di uno 
scambio avvenuto. L'infermo aggiunse maggior probabilità al mio dub- 
bio col farmi notare di non avere egli ritrovalo nelle due ultime spedi- 
zioni delia ricetta il medesimo sapore. L'esame diretto delle residuali 
cartelle pose fuori ogui dubbio il mio sospetto : la sostanza spedita dal 
farmacista era nitrato di potassa e non già clorato. A compiere lucida- 
mente la dimostrazione del fatto fu ricominciato il clorato di potassa, e 
come la prima volta, gli effetti non si fecero aspettare oltre il quarto al 
quinto giorno. É già un mese che la cura si continua e la guarigione si 
conserva senza che alcuna oscillazione fosse venuta a turbare il progres- 
sivo miglioramento. Ora l'infermo ha cominciato l’uso della china, 
della coclearia e del solfato di ferro per migliorare le condizioni del suo 
sangue che assai probabilmente concorsero a sostenere con pertinacia i 
fenomeni della glosso-stomatite , quantunque, come già ho ricordalo in 
principio, non mai si fossero manifestati per lo addietro segni di diates 
scorbutica o di altre maniere di alteramcnti. 

Osservazione 3“. — Idrocefalo acuto. Larghe dori di calomelano. 

Stomatite mercuriale. Clorato di potassa. Guarigione de' fenomeni 

boccali. Continuazione del calomelano e del clorato. Guarigione 

compiuta della malattia cerebrale senza ritorno di stomatite. 

Concetta Volpe , di Giovanni , bambina di nove mesi , tempera- 
mento linfatico, costituzione gracile, sviluppo lento, ingrossamen- 
to progressivo del cranio. In seguilo di cacochilie gastriche e di co- 
lite acuta, £ presa da sintomi di meningite il 20 agosto, con tendenze 
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ad idrocefalia. La mercé di un energico metodo e massime di vcscica- 
lorii al capo, e di larghe dosi di calomelano c di sedia, facezie cerebrale 
cede , i maggiori pericoli si allontanano , c la bambina mostra di volgere 
a progressivo, ma lento miglioramento, lo però consiglio come prie di 
cura di mollo rilievo la continuazione di piccole dosi di calomelano. Dopo 
qualche giorno appena di tal metodo, sorgono afte alla bocca , tumefazione 
gengivale, salivazione, ecc.; in somma i fenomeni di una crescente sto- 
matite mercuriale. Il bisogno di continuare l'uso del calomelano, la pos- 
sibilità di impedirne gli effetti perturbatori c la nessuna contro indica- 
zione mi fecero ricorrere ai clorato di potassa. Ne feci amministrare 
dodici granelli in due prese nel corso delle 24 ore. Dopo quattro gior- 
ni gli accidenti boccali scomparvero , senza che il calomelano fosse sta- 
lo sospeso o scemato nella dose. Sono già quattro settimane scorse dalla 
continuazione della cura di mercurio e di clorato di potassa ; i feno- 
meni della stomatite non sono più ricomparsi; le condizioni cerebrali 
sono affatto guarite; nessuna perturbazione è surta per far dubitare della 
intolleranza e della incompatibilità del clorato di potassa in quel piccolo 
organismo. 

Osservazione 4 a . — Periottite sifilitica e sifilide cutanea. Protojodu- 

ro di mercurio. Stomatite mercuriale. Clorato di potassa. Guarigione. 

Continuazione del mercurio , e del clorato. Guarigione della sifilide 

e mai più ricomparsa della stomatite. 

Giovanni B . . . , di anni trenta, temperamento linfatico, costitu- 
zione gracile , in seguito di parecchi contagi sifilitici ulcerosi si 
ammalava circa un anno fa di periostite sifilitica su la regione 
dello sterno. Negligenza di cura per dieci mesi, sia per volontà dell'in- 
fermo, sia per l' imperfezione de’ metodi adoperali. Continuazione della 
periostite con sopravvegnenza di esostosi. Non mancavano di tempo in 
tempo eruzioni cutanee distintive di sifilide , ed un certo dolore su la 
cresta della tibia sinistra con esacerbazionc notturna. Io consiglio il 23 
agosto, avendolo allora visitalo per la prima volta , vescicatorii ripetuti 
sul sito del gonfiore , e mezzo granello per giorno di prolojodurodi mer- 
curio con una pillola di oppio. Lo rivedo dopo due settimane con so- 
lenne migliorazione. Confermo la medesima cura, Ma dopo un'altra set- 
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limano la salivazione si presenta , le gengive si gonfiano , sono addolora- 
le, danno sangue, ecc.; insonnia la stomatite mercuriale si determina 
con progressive manifestazioni. L'infermo chiede consiglio. Raccomando 
due dramme di clorato di potassa in tre prese di sei ore , in sei ore , 
senza sospendere la cura mercuriale. Con mia somma meraviglia l'infer- 
mo mi visita il domani. Egli era sorpreso che io avessi prescritto un 
rimedio così violento, o almeno egli soggiungeva, forse per cortesia, cosi 
riscaldante. Io compatii il poveruomo perchè egli aveva cosi giudicato 
dal rifiuto di un certo farmacista a spedir la ricetta, e massime dalla no- 
tizia importante che costui gli aveva data che quella sostanza non servi- 
va se non per preparare i fiammiferi. Rassicuralo pienamente il suo 
animo, il clorato di potassa fu cominciato, e dopo quattro a cinque giorni 
la stomatite era mirabilmente guarita. Il clorato ridotto ad una dramma al 
giorno si contìnua gii circa da tre settimane insieme alla cura di mercu- 
rio, senza che le alterazioni boccali fossero più ricomparse e con la pro- 
gressiva disparizione degli accidenti della siGlide. 

Osservazione 5 a . — Lue sifilitica confermata. Prolojoduro di mer- 
curio. Salivazio ne. Clorato di potassa internamente. Guarigione, 
de sintomi boccali. Continuazione del clorato e del mercurio. I li- 
comparsa della stomatite. Aumento del clorato. Guarigione. Idrar- 
giria non ostante la continuazione del clorato. 

Luigi T..., di anni 24, temperamento sanguigno, costituzione robu- 
sta. Ulceri e blennorragie sifilitiche ripetute. Dolori osteocopi in- 
tensi e periostiti in diversi punti del petto. Sifilidi cutanee a forma 
pustulosa confluenti, soprattutto al capo, alla barba ed in altri siti ricoverli 
da peli. Ingorgamenti glandolaci agl' inguini, sotto le ascelle ed a’iati del 
collo. £ chiarissima la lue sifilitica confermata. Non ostante il 12 di lu- 
glio, ed i pregiudizii correnti ancora in qualche paese su la sospensione o 
su lo aggiornamento obbligato di tutte le cure energiche durante il caldo, 
io consiglio due pillole al giorno di protojoduro di mercurio, ciascuna di 
mezzo granello. Dopo dieci giorni miglioramento considerevole de’ do- 
lori. Un poco di salivazione comincia. Raccomando una soia pillola di 
joduro di mercurio e frequenti collutori di clorato di potassa in una con- 
centrata soluzione (due dramme in due once di acqua). Tale metodo 
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per quattro giorni. La salivazione continua crescente , c gli altri feno- 
meni della stomatite mercuriale minacciano di entrare in campo. Par- 
venu necessario cominciare il clorato di potassa internamente. Una dram- 
ma e mezzo in tre prese bastano per fare scomparire compiutamente gli 
accidenti boccali. Frattanto si continua il clorato ed il mercurio. 1 
sintomi sifilitici si allontanano ogni giorno più sensibilmente. Ma dopo 
appena due settimane di tale felice corso di cura lo ptialismo risorge ; 
appajono afte in tutto l'ambito della bocca, le gengive sono tumide e 
dolenti. Sei giorni passano in queste sofferenze senza che l' infermo 
avesse quasi voluto credere al ritorno delle conseguenze mercuriali , 
tanta era la fiducia cbe il fatto e le mie assicurazioni gli facevano riporre 
net clorato come salvaguardia contro la ricomparsa della stomatite. Pure 
questa volta il clorato parca fosse venuto meno, lo ne addebitai la lunga 
abitudine della medesima dose. Epperò ne consigliai tre dramme al gior- 
no in quattro prese e dopo qualche giorno anche quattro dramme per ve- 
dere compiutamente guariti i fenomeni della intolleranza mercuriale. 
Dopo otto giorni di questa cura tutto era rientrato nella perfetta calma, 
ed io , mentre consigliava la continuazione del protojoduro, perchè ancora 
rimanevano evidenti dimostrazioni della lue , raccomandava altresì di non 
mai lasciare tre dramme al giorno di clorato di potassa. Mai più ricom- 
parvero i sintomi della stomatite. Ma dopo circa tre settimane comin- 
ciano rossori cutanei qua e là con prurìto e senso di cociore. Un'accu- 
rata osservazione mostra che su la pelle vi è una eruzione di pìccole ve- 
scichette, massimamente su la pancia ed alla parte interna delle cosce. 
Non si poteva questo morbo cutaneo attribuirlo alla sifilide, conciossiae- 
chè, oltre al non averne la forma, di essa non rimanevano che solo delle 
macchie cutanee succedute alle pustule , qualche cenno delle periostiti 
ed un residuo degl ingorgamenti glandolari. A me parve chiaro di ravvi- 
sare la incipiente idrargiria (eczema mercuriale). Fui sollecito di sospen- 
dere il mercurio e di adoperare un metodo rinfrescativo.con bevande aei- 
dolatc, con cremore di tartaro, cec. Dopo otto giorni circa di tal metodo 
l'infermo fu compiutamente risanato, rimanendo solo a compiere la cura 
aniisifililica in tempo migliore c col proponimento suo c mio di non più 
ritornare al mercurio. 
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Osservatone (j*. — Fenomeni scorbutici <j entrali , e boccali. China, 
coclearia, ferro. Persistenza dello stomacate. Inutilità di ogni spe- 
cie di collutorio. Clorato di potassa localmente. Miglioruzionc sen- 
sibile, ma stazionaria. Clorato di potassa internamente. Guarigione 
compiuta. 

Felice C. . . , di anni 27 , temperamento linfatico nervoso, co- 
stituzione gracile. Da tre anni in qua manifestazioni scorbutiche 
ripetute in seguilo di vita stentala, dimora in sito umido e freddo, c mas- 
sime di pertinaci febbri intermittenti. Cachessia generale, lievi ecchimosi 
agli arti inferiori , epistassi frequenti di sangue scuro e colliquato , gen- 
give tumide, fungose, sanguinanti, fetide. Cure deboli ed insufficienti 
ne' primi tempi. Da due anni in qua chinacei , coclearia, ferro, condi- 
zioni igieniche opportune migliorano di mollo lo stato generale dell'infer- 
mo , ma non esercitano eguale influenza su lo stomacace. Le alterazioni 
gengivali in buona parte si mostrano persistenti, non ostante i ripetuti col- 
lutori! tonici ed antisettici. Evidentemente la pertinacia loro dimostra 
che le modificazioni avvenute in que'tessuti sono per la lunga loro durata 
divenute in parte indipendenti dalle condizioni generali già molto miglio- 
rate. Visitato l'infermo da un rispettabile mio collega, gli viene prescrit- 
to l' uso delle applicazioni locali di tintura di jodo, e se non basteranno, 
anche quelle di nitrato di argento, lo pienamente sottoscrivendomi al- 
l'energico c cosi opportuno metodo, manifesto solo il desiderio di far pre- 
cedere alla cura lo sperimento del clorato di potassa. Si cominciano 
dapprima i collutori) con questa sostanza. Il miglioramento 6 sensibile ; 
ma dopo dieci giorni pare stazionario. Aggiungo una dramma di clo- 
rato di potassa internamente in due prese. Il cangiamento delle gengive 
non si lascia lungo tempo aspettare. Esse riprendono in circa due setti- 
mane tutto T aspetto c la consistenza la più sana. Il clorato si continua 
già da tre mesi alla dose di mezza dramma al giorno senza ebe mai più 
le gengive avessero ricordalo le cousegucnze dello scorbuto. 
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Osservazione 1 “. — Scrofola. Gengivite s appurata . Ioduro di ferro, 
olio di fegato di merluzzo ed amari tonici. Persistenza della gengi- 
vite. Efficacia debole de’ collutori di clorato di potassa. Clorato di 
potassa internamente. Guarigione. 

Eleonora d' A..., di anni 19, temperamento linfatico , costituzione 
gracile e malsana , soffre da più tempo ingorgamenti c suppurazio- 
ni ricorrenti de’ gangli linfatici cervicali e sotto ascellari , rinite 
cronica suppurata con tendenze ulcerose, ecc., ecc. A tali fenomeni si 
aggiunge gengivite lenta con rammollimento, fungosità e trasudamenti 
suppurativi dalla parte interna degli alveoli. Joduro di ferro, olio di fe- 
gato di merluzzo c amari tonici si continuano energicamente fin da un 
anno fa che io consigliava tal cura. Le condizioni generali della infer- 
ma sono solennemente migliorate. Persistono solo i fatti gengivali, lo 
mi accingeva or sono due mesi alle applicazioni locali di tintura di jodo 
quando ebbi in pensiero di sperimentare dapprima la efficacia del clora- 
to di potassa. I collutori! riuscirono di debole c poco sensibile miglio- 
razione. Dopo due settimane aggiungo una dramma di clorato di potassa 
al giorno in due prese. Le gengive si mostrarono molto migliorate dopo 
dicci giorni appena, ed ora esse sono di apparenza affatto sana. E note- 
vole soprattutto la compiuta guarigione della loro mollezza e la scompar- 
sa degli abituali trasudamenti puriformi. 

Osservazione 8. a — Porpora emorragica acuta e fenomeni di scorbuto 
boccale. China, coclearia, acidi, clorato di potassa. Guarigione de' 
fenomeni boccali. Peggioramento dello stalo generale. Morte. 

Teresa di anni 40, temperamento bilioso-ncrvoso, costi- 

tuzione mediocre , gravida a cinque mesi. Sono due o tre setti- 
mane che soffre insolitamente di frequenti e copiose epistassi. Ella non 
ne tiene alcun conto, quantunque avvertisse contemporaneamente cre- 
scente malsania e spossatezza. Or sono nove giorni (2 oltobre),dopo que- 
sto lento sorgere di diverse perturbazioni generali, è presa da dolore assai 
forte verso l’ipocondrio dritto. La malattia parve di poco conto, epperó si 
credette non avesse richiesto accurato esame. Sicché corsero le cose per 


Digitized by Google 



— 13 — 


due giorni senza veruna cura bene acconcia allo stato deli' inferma. Do- 
menica (4 ottobre) io sono per la prima volta chiamalo a visitare l' infer- 
ma che durante la notte si era considerevolmente e con nuove forme ag- 
gravata. Usciva dal naso sangue colliquato c scuriccio, l'alito dell’infer- 
ma era fetidissimo e ributtante, le gengive tumide, violacee e sanguinan- 
ti, la deglutizione difficile, salivazione abbondante. Per la pelle, c massi- 
me alla parte interna delle cosce , delle gambe c delle braccia , piccole 
macchie violacee ( ecchimosi ). Polso assai celere e teso. Spossamento 
generale ed addoloramelo lungo gli arti. Urine sane- Ventre un poco 
tumido di aria, ma non dolente. Non sete, nè bocca amara. Era chia- 
ramente la porpora emorragica acuta. Consigliai larghe prese di limone» 
solforica con china china e sugo di coclearia. Ogni tre ore una cartella di 
venti granelli di clorato di potassa. Latte o brodo concentrato, alternati- 
vamente. Injczioni di percloruro di ferro nel naso dove continuasse la epi- 
stassi. Dopo ventiquattr’ ore il cangiamento dell’ inferma era notevolissi- 
mo. L'alito fetido scomparso , i fenomeni gengivali quasi finiti, la saliva- 
zione molto scemata e tutto questo mentre i fenomeni generali della por- 
pora continuavano piuttosto con aumento. Il domani (6 ottobre), secondo 
giorno della cura, le gengive parevano le più sane del mondo, della con- 
sistenza normale c di un colorito roseo. Frattanto i fenomeni generali so- 
no molto aggravati. L’epistassi è ritornata e di sangue più guasto ; l'in- 
ferma ha avuto urine e dejezioni ventrali sanguigne. La disfagia è massi- 
ma. Alle gravezze della malattia si aggiungevano le difficoltà della cura c 
la impossibilità di introdurre alimento alcuno. Dopo un'altra giornata di 
crescenti angosce l' inferma è morta in mezzo a’ più gravi fenomeni di 
colliquazione e senza che i fatti gengivali fossero più ricomparsi. (Rin- 
grazio gli onorevolissimi prof. Capuano c Coluzzi del conforto onde con 
i loro lumi ho potuto con maggiore energia c speranza condurre la cura.) 

Dalle suddette osservazioni e da non poche altre consimili clic 
per brevità ho tralasciate, mi penso che si debba conchiudere : 

1° É fuori dubbio che il clorato di potassa ha un’azione elet- 
tiva sulla mucosa boccale c sulle glandolo salivari , come già da 
altri si era osservato. 

2° L' effetto ultimo di questa speciale azione terapeutica elet- 
tiva si potrebbe dire corrugante i tessuti , ravvivante i lavori 


Digitized by Google 



— ti — 


plastici , e con ciò migliorante le qualità delle secrezioni boc- 
cali ; ma, parendomi chiaro di ravvisare in tutti questi effetti 
una serie di modificazioni molto complesse , assai ben determi- 
nate ed affatto diverse dalle azioni che altre sostanze produco- 
no , io preferirei di chiamare specifica la maniera onde opera 
codesto farmaco. 

3° Il clorato di potassa è efficacissimo a curare la stomatite 
ulcerosa e prontamente sospende lo ptialismo, non di rado mo- 
lestissimo, che è l’effetto di molte infermità dell' ambito boc- 
cale e massime delle produzioni cancroidi. 

4° Il clorato di potassa cura ed impedisce le manifestazioni 
degli effetti del mercurio su la mucosa boccale, nella quale virtù 
esso costituisce un farmaco di grande importanza nella pratica, 
perchè allontana una delle più frequenti cause della intolleranza, 
epperò della sospensione delle cure di mercurio. 

5° Il clorato di potassa non è però, come forse presso di noi 
si è potuto credere da taluno, un rimedio antimercurialc, o per 
dire anche meglio un rimedio neutralizzante gli effetti del raer- 
curio.conciossiacchò esso cura e previene la stomatite mercuriale 
solo in virtù della sua azione elettiva spcciGca su la mucosa boc- 
cale e su le glatidole salivari. Il clorato di potassa potrebbe dirsi 
che aumenta la resistenza di questi tessuti a sopportare la in- 
fluenza del mercurio, senza che questa ne fosse per poco me- 
nomata sul resto dell’ organismo , sì da continuare i suoi effetti 
curativi e da potere dar luogo auche ad altri fenomeni d' intol- 
leranza. 

6° In conseguenza della sua speciale azione il clorato di po- 
tassa, senza essere un rimedio antiscorbutico su la costituzione 
del sangue, è però un efficace e pronto modificatore de'fenome- 
ni scorbutici boccali che , come tutti sanno , sogliono essere i 
più pertinaci e non di rado resistono anche dopo i più energici 
metodi antiscorbutici generali. L'azione ricostituente del clo- 
rato su' tessuti gengivali è in tal caso di molto superiore a'sva- 
r iati collutorii che sogliono adoperarsi ; epperò risparmia l'uso 
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di certi caustici che si applicano in ultimo a curare i postu- 
mi dello stomacace rimasti indipendenti dalle condizioni ge- 
nerali. 

T II clorato di potassa adoperato per collutorii riesce di azio- 
ne debolissima e capace solo di migliorare un poco le superficie 
ammalate , sicché saranno molto rari i casi in cui il medico 
dovrà limitarsi al solo uso esterno , anche considerando la 
innocuità e la facile tolleranza di questo rimedio per la via in- 
terna. 

Innanzi di porre termine a questa prima parte del lavoro non 
parmi fuori proposito di aggiungere poche parole a soddisfare 
la curiosità di quelli che si domanderanno assai facilmente se 
r azione terapeutica elettiva del clorato di potassa possa dirsi, 
come a taluno (a) è parato, una necessaria conseguenza della sua 
azione elettiva fisiologica. A me par chiaro che i fatti non pos- 
sono concedere di accettar questo giudizio, e ciò che più mon- 
ta che il severo esame di essi pienamente lo riprovi. Conciossiac- 
che la coincidenza di sede nell'azione elettiva fisiologica e tera- 
peutica di nna sostanza, quantunque talvolta si avveri, non vuoi- 
sene però inferire che esse siano azioni elettive della medesima 
natura ; e però è assai sovente mal fondata la seducente con- 
chiusione che nelle condizioni morbose di un organo sia l'azio- 
ne fisiologica quella che modifichi lo stato morboso (b). Questo 
principio non sempre compreso ha fatto più volte fuorviare la 
terapeutica in interpretazioni puramente ipotetiche ed erronee 
sull’ azione de' medicamenti , e ciò che più monta , ha aperto 
larga via ad introdurre nella pratica certe medicature cosi det- 
te razionali che costituiscono oggidì l' ultimo avanzo delle pas- 
sioni sistematiche e che per buona ventura dell’ umanità riman- 


(a) V. De T action therapeutique «iti chiarate de potaue et de teteffetl tur 
V /tornale saia, par F. G a balda. Paris, 1836. 

(b) Veggasi, per maggiori dilocidazioui di questi principii, il Trattato di 
Farmacologia e Terapeutica generale del Prof. Giov. Sf.mmola, nel quale 
siffatti argomenti trovansi ampiamente e per la prima volta trattali. 
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gono ogni giorno smentite da' Tatti, non ostante la pomposa for- 
ma onde gli animi prevenuti si sforzano di farle entrare a pren- 
der posto nella serie de’ fatti incontrastabili che la terapeutica 
deve alla severa sperienza. Tolgasi a chiarimento di questo pen- 
siero il ricordo de' fatti medesimi onde principalmente ci siamo 
occupati nel corso di questo lavoro , vuol dire l'azione del clo- 
rato di potassa e del mercurio. Dimostrava t'Isarabcrt che il 
dorato di potassa produce fisiologicamente salivazione decisa 
ed incommoda dopo due o tre ore della sua ingestione. Il mer- 
curio, tutti lo sanno , in certe combinazioni soprattutto, deter- 
mina dopo alcuni giorni salivazione. Frattanto il clorato di po- 
tassa cura la stomatite ulcerosa ed il mercurio l'aggrava, il pri- 
mo migliora le gengive prese da slomacace ed il secondo accre- 
sce i fenomeni scorbutici. Dunque non si ravvisa alcuna dipen- 
denza fra questa simiglianza di forma nell'azione fisiologica e 
]' azione terapeutica delle due sostanze in esame. Amendue pro- 
ducono salivazione e frattanto esse hanno una diversissima virtù 
curativa. Egli è però che senza menomamente ledere l’impor- 
tanza delle ricerche deil'Isambcrt, ed in generale di tutte quelle 
che riguardano l’ azione fisiologica de' medicamenti, io non sa- 
prei vedere in esse quel grande acquisto che qualche ingenuo 
pratico ravvisava per discovrire la vera spiegazione degli effetti 
curativi del clorato di potassa. Sicché sono obbligato a conchiu- 
dere che se la sperienza non avesse per la prima dimostralo 
l' efficacia del clorato di potassa contro la stomatite ulcerosa e 
poi contro altre malattie boccali, io credo che invano si sareb- 
be invocata la terapeutica razionale per sospettare di tali azioni 
curative dopo le sole sperienze di farmacologia fisiologica. 
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Non vi sari) certo chi allo annunzio solo dell' argomento di 
questo lavoro non ne valuti la grande importanza , sia che 
esso venga considerato rimpclto alla storia della idrologia in 
generale, sia che esso voglia ravvisarsi come uno de’ princi- 
pali punti di partenza nelle quistioni d’igiene pubblica , e 
massime nella soluzione del grave problema che riguarda la 
influenza delle acque potabili sulla produzione del gozzo. Il 
quale principio fu in ogni tempo 1 conosciuto , e quantun- 
que rimasto fosse sterile di esatte applicazioni fino al comin- 
ciare di questo secolo, vuoisi nondimeno con ogni calore ri- 
cordare oggidì, come capace di importantissime conseguen- 
ze per i mirabili progressi onde la chimica analitica à perfe- 
zionato le sue ricerche. Egli è però che ci è parato neces- 
sario intrattenerci con minuto esame sul proposito di questo 
argomento, per compire quanto meglio è possibile lo studio 

t Basterebbe rammentare la importanza onde si ragiona delle acque po- 
tabili nel libro d’Ippocrate, intitolato delle arie, delle acque, e dei luoghi , 
senza dire degli eccellenti precetti che in esso si trovano, e della conferma 
che la scienza ogni giorno vi arreca. 
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delle acque potabili ne’ dintorni del Vesuvio e del Somma , 
e renderne utile l’applicazione a chiarire la cagione del goz- 
zo, clic endemicamente affligge parecchi paesi di queste con- 
trade *. 

Le acque da noi esaminate nei dintorni del Vesuvio si ri- 
feriscono a due specie , vuol dire ad acque sorgenti e ad 
acque pluviali, le prime dette volgarmente acque di pozzo , 
le seconde acque di cisterna. Appartengono alla prima serie 
le acque di S. Giorgio a Cremano , di Portici, di Resina, e 
Torre del Creco, non che le acque di due fontane che sorgo- 
no in uno dei punti del Comune di OUajano. Fanno parte 
della seconda origine , quelle che si bevono a Bosco Reale, 
Boscotrecase , OUajano, Somma, S. Anastasia, Cercola 1 2 , 
S. Sebastiano e Massa. L’analisi di una sola acqua ci è parata 
bastevole per ciascun paese , massime avendo avuto cura di 
scegliere quella che è adoperata dalla maggioranza degli 
abitanti. Solo per S. Giorgio a Cremano, che costituir dovea 
secondo il programma accademico il campo principale delle 
ricerche, abbiamo fatta l’analisi comparativa delle acque di 
sette pozzi (Cassano, Tenore, Bosco, pozzo Luzzi, Cremano , 
del Trivio e della Croce), i quali sono precisamente quelli 


1 11 gozzo domina ne’ Comuni di S. Sebastiano e Massa in considere- 
voli proporzioni, affligge qualche limitato punto di S. Giorgio a Cremano 
(luoghi detti Bosco e Cremano) e ne lascia immuni gli altri siti, si mostra 
piti raramente e senza localizzazione manifesta in Bosco Reale , Bosco tre 
case c S . Anastasia, apparisce decisamente solo in alcuni quartieri di Som- 
ma c di Ottaiano, appena si lascia osservare nel Comune di Cercola e trac- 
cia sensibile non lascia di sè a Portici , Resina e Torre del Greco — Que- 
sta è sommariamente la distribuzione della endemia del gozzo ne' dintorni 
del Vesuvio e del Somma. 

2 In ciascuno di questi tre paesi vi è anche un pozzo di acqua sorgente 
della quale abbiamo pure fatta l’analisi , quantunque non venga adoperata 
elio da una grande minoranza di abitanti, e solo in certe stagioni dell'anno. 
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sui quali taluno à creduto che si fosse fondata una popolare 
credenza , intorno alla influenza produttrice o curativa del 
gozzo. A rendere anche più compiuta questa ultima parte 
delle nostre ricerche, abbiamo ripetute le analisi in due sta- 
gioni diverse, vuol diro verso il cominciamento di Gennaio, 
o verso la metà del mese di Maggio. In tutte queste analisi 
ci siamo sempre studiati di non tradire lo scopo principale 
del programma accademico, ed abbiamo però volentieri sa- 
crificato la curiosità della scienza pura a’ bisogni delle sue 
applicazioni. A tal fine egli è necessario il dichiarare, di aver 
noi messo da banda ogni lusso scouvenevole di sottili ricer- 
che , e di non essere stati guidati nelle analisi da una dire- 
zione, che indistintamente avesse potuto applicarsi agli studi 
idrologici sotto il rapporto della industria , della geologia , 
della economia domestica , c dell’igiene pubblica. Concios- 
siachò ci sarebbe stato senza dubbio difficilissimo lavoro , 
per non dire quasi impossibile, e certamente inutile , quello 
di andare ricercando tutte le numerosissime sostanze che pos- 
sonsi ritrovare discioltc nello acque naturali *. Dovendoci 

f Tutti sanno che dopo le ultime ricerche idrologiche , il numero dei 
principi che trovar si possono nelle acque naturali giunge a meglio che ses- 
santa, cioè ossigeno, aiolo, ossido di carbonio, idrogeno , protocarbonato ; 
acido arsenioso, arsenico, borico, carbonico, nitrico, idrosolforico, solforo- 
so, solforico, fosforico, silicico ; borato di soda, carbonato di allumina, di 
ammoniaca, di calce, di ferro, di magnesia, di manganese, di potassa, di 
soda, di stronfiano ; il solfato, di allumina, di calce, di rame , di ferro, di 
magnesia, di manganese, di potassa, di soda, di slrontiniana ; il nitrato di 
calce, di potassa, di soda, di magnesia, di ammnoiaca; il fosfato, di allu- 
mina, di calce, di magnesia , di soda; il silicato di potassa , di soda , di 
calce ; il cloruro di calcio , di strontio , di magnesio , di alluminio , di 
manganese, di fitto, di sodio, di potassio, c di ammonio, il joduro di potas- 
sio, di sodio, di ammonio, di ferro (?), il bromuro, di potassio, e di sodio ; 
il fluoruro di calcio ; 1 idrosolfato di calce, di soda, di magnesia ; il crena- 
to, c l'apocrenalo di ferro, di mangaucsc, di potassa, l' lunato di ammonia- 


Digitized by Google 



— 8 — 


adunque dirìgere solo ad alcune di esse, e non volendo sper- 
derci in prove superflue, ci siamo rivolli come per guida al- 
quanto raggionevole a considerare le acque potabili , da una 
parte rimpetto alla costituzione geologica del suolo per ar- 
gomentare dei principi probabili a predominare, e dall’altra 
rimpetto alla loro azione suU’orgauismo, per giudicare delle 
sostanze degne di essere in prìncipal modo ricercate. In quan- 
to alla prima considerazione, quantunque tenere si debba di 
grave momento per la dipendenza in che la composizione 
chimica di un’acqua sorgente sta colla natura dei terreni che 
ha attraversati, nondimeno essa nel caso nostro si limitava a 
fare prevedere nelle acque da esaminarsi solamente la pre- 
senza dell’acido carbonico, della potassa, della soda , dell’a- 
cido idroclorico , della silice e del ferro ; non essendo per- 
messo per quanto a noi pare , di trarre altre argomentazioni 
dalla influenza dei terreni vulcanici composti da trachiti, da 
basalti, e da lave. Al quale proposito mi permetterò di no- 
tare, come degno di alquanta importanza, che il mancare co- 
testi terreni di specie fossili (felci, equisetacee, zoofiti , mol- 
luschi, crostacei, ccc.) e di antraciti, ed il non essersi mai 
trovati composti iodici o bromici nelle analisi dei prodotti 
vesuviani, già autorizzava a credere con alquanta probabi- 
lità, che in quelle acque mancar dovea il jodo ed il bromo *. 

ca; altre materie organiche indeterminate , e forse ancora gli ossidi (allo 
stato salino) di zinco, di antimonio, di piombo, di cerio, di ittrio, di molib- 
deno, di glucio, di titanio, di nìcltol , di cobalto , e di zirconio ( Marchand , 
Henry, Mazade). 

1 Per le acque sorgenti sembra ben dimostrato , essere questa una delle 
orìgini più cospicue del jodo che contengono. Di fatti le acque dei terreni 
primitivi (rocce granitiche, gneis, micascisto , ecc.) ne contengono appena 
sensibili quantità, mentre per contrario le acque dei terreni di transizione 
(sieniti, calcaree, gres, rocce scistose, residui di animali fossili , ecc.) co- 
minciano a contenerne quantità più notevoli. Ed in fine nelle acque dei ter- 
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Indicazioni assai piu utili ne venivano dalle considerazioni 
igieniche. Di fatti esse ci imponevano di fermare in principal 
modo l’attenzione alla presenza dei sali calcarei , che come 
il Grange, il Bouchardat ed altri hanno creduto di poter di- 
mostrare , occupano uno dei primi posti nella quistione del 
gozzo. Egli è però che ci siamo rivolti alla determinazione 
qualitativa e quantitativa del solfato di calce , e de’ sali di 
magnesia. Oltre alle quali sostanze, principalissimamente ci 
siamo fermati alla ricerca del jodo; studiandoci con ogni ma- 
niera di ottenere risnltamenti decisivi ad un tempo ed esatti, 
in una così difficile quistione di chimica analitica. Rimaneva 
da ultimo a non trasandare lo studio della materia organica , 
come di quella a cui taluno à creduto di attribuire molta influen- 
za sotto lo aspetto dell’igiene , appoggiandosi a sottili teori- 
che di chimica *. Per giungere a tutte queste determinazioni 
così importanti e difficili , essendo stato mestieri ricorrere a 
procedimenti moltiplici e svariati , e non sempre in pieno 
accordo con le diverse analisi da altri chimici finora eseguite, 
ei ci è sembrato necessario innanzi lutto di descrivere mi- 
nutamente il metodo che abbiamo seguito; e prima di questa 
descrizione giudichiamo forse non inutile discorrere somma- 
riamente i metodi di analisi già conosciuti per giustificare 
quello che nelle nostre indagini abbiamo prescelto. 

reni secondari o di sedimento si trovano quantità considerevoli di joduri e 
bromuri, in rapporto delle numerose specie fossili che distinguono le calca- 
ree giurassiche, o oolitiche ed alpine, non che le marne scistose e compatte 
di questa formazione ultima. 

i Crede il Marchand che la presenza delle materie organiche, oltre ad 
indurre con facilità sapore ed odore sgradevole, produce in presenza di certi 
nitrati, c sotto la influenza riduttrice di essi la separazione degli elementi 
dell’acido nitrico, i quali a contatto del protossido d' idrogeno formano dei 
nuovi prodotti , di cui i meno pregiudizievoli sono i sali ammoniacali , per 
altro sempre dannosi quando trovansi in certo eccesso. 

2 
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A sei periodi diversi possono essere riferite le ricerche idro- 
logiche finora eseguite , e sei mutazioni diverse di metodo 
possono esserecontate distinte dai nomi di Bergmaun( l780) 1 , 
di Murray (1817), di Berzelius (1825), di Damour (1847), di 
Dcville(1848),ediBouqueteMarchand(1855). Sarebbe lun- 
go e forse inutile pel nostro scopo fermarci su’ tre primi metodi, 
conciossiaehè, quantunque presa in considerazione la epoca in 
cui vennero immaginati, sarebbe ingiusto lo sconoscere i nume- 
rosi ed importanti servigi che essi rendettero alla idrologia, 
nondimeno veruna ragione potrebbe di presente giustificare la 
scelta sia del metododi analisi di Bergmann, fondato essenzial- 
mente sull’ azione così incompiuta dei dissolventi 2 , sia di 
quèlli del Murray e del Berzelius, i quali appoggiati sopra una 
buona teorica , diventano però insudicienti ed anche erronei 
nel fatto. Non certo al medesimo grado, ma senza dubbio con 
iscapito di esattezza sarebbe stato accettabile il metodo del 
Deville. Questo chimico analizza separatamente le materie 
fornite dallo svaporamento dell’acqua, dividendole in tre di- 
stinti depositi : 1 .° Sostanze che l’acqua lascia depositare do- 
po un’ora di ebollizione, vuol dire carbonati terrosi, un poco 
di silice, ed un poco di allumina; 2.” Residuo dello svapora- 
mento fino a secchezza trattato con un poco di acqua , vuol 
dire il rimanente della silice ed il solfato di calce 3.° 1 sali 

1 Prima di questa epoca non si trovano che ricerche solamente qualitati- 
ve, i risultamenti delle quali sono così vaghi da non avere alcun valore nel- 
l'attuale nomenclatura chimica. 

2 Egli é facile il comprendere che in questo metodo , oltre alla perdita 
inevitabile che durante gli svaporamenti à luogo nella quantità dell'ammo- 
niaca, dell’acido azotico, c dell'acido idroclorico, l'azione dell'alcool, del- 
l'acqua fredda, dell'acqua bollente, degli acidi deboli , (acido acetico ecc. ) 
non si limita, come Bergmann pensava, alle sostanze che egli indicò. Nelle 
sue analisi adunque oltre alla ripetizione nojosa delle medesime pratiche , 
vi è ancora la incertezza del risultamento. 
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solubili separali dall’acqua sull'uitimo residuo. Ora se si con- 
sideri il frazionamento delle sostanze contenute nell’acqua, e 
la gran complicazione e difficoltà somma che esso arreca nella 
separazione dei diversi principi , ei si dovrà convenire che 
senza il valore pratico di un Deville, questo metodo fornireb- 
be assai poca garentia di buon successo nelle mani di altro 
sperimentatore meno esercitato. 

Per contrario i metodi del Daraoure del Marchand, e mas- 
sime quello del Bouquet riuniscono incontrastabilmente i 
maggiori vantaggi per semplificare le operazioni, e liberarle 
dalle cagioni di errore che finora abbiamo notate. Difatti 
lungi dall’operare sopra un solo volume di acqua , epperò 
senz’affidarsi a moltiplici e sempre equivoche suddivisioni , i 
sudetti chimici determinano gli acidi in un volume di acqua 
diverso da quello che serve alla determinazione delle basi ; 
ed il Bouquet spingendo la esattezza anche più oltre, adope- 
ra per la valutazione di ogni acido un nuovo volume di acqua , 
ed in quanto aile basi , dopo avere ottenuto il residuo fisso 
dello svaporamento di un litro di acqua , lo tratta con acido 
idroclorico allungato , ne separa per feltrazione la silice ri- 
masta insolubile , e dopo di avere precipitata sotto forma di 
ossalato la calce della soluzione feltrata, (previa aggiunzione 
di un eccesso di ammoniaca) i , svapora questa ultima fino a 
secchezza , e poi calcina moderatamente per mandare via i 
sali ammoniacali. Il residuo calcinato composto di carbonaio 
di soda, di potassa , di barite , e di magnesia , è trasformato 
in solfato con l'addizione di un poco di acido solforico, c do- 
po avere privata la miscela dello eccesso di questo acido per 
mezzo della calcinazione al rosso , la massa salina composta 

1 L'aggiunzione dell'ammoniaca £ fatta in prima per neutralizzare il li- 
quido , c poscia con lo scopo di separare l' allumiua ed il sesquiossido di 
ferro. 
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di solfati ù disciolla in acqua per separarne il solfato di ba- 
rile, e per determinarne poscia con l'acetato di barite la quan- 
tità di acido solforico stata necessaria a saturare le suddette 
basi terroso-alcaline. In fine il Bouquet separa con i metodi 
noti le diverse basi fra loro. Considerando la esattezza dei 
risultamenti a’ quali questo metodo può condurre , egli era 
naturale di doverlo togliere quasi sempre a guida delle uo- 
stre indagini , siccome or ora ci faremo a descrivere , divi- 
dendo per maggiore chiarezza le nostre operazioni in tre se- 
rie distinte, vuol dire. 

Analisi qualitativa, analisi quantitativa, ed analisi sintetica. 

ANALISI QUALITATIVA 

Abbiamo svaporato lentamente quasi fino a compiuta sec- 
chezza due litri di acqua, e poscia, dilungato il residuo con 
poca acqua distillata , abbiamo separato con la feltrazione il 
liquido chiaro A dalla sostanza insolubile B , che si era depo- 
sla durante lo svaporamento. 

Liquido .4. 

Separalo in cinque porzioni lo abbiamo provato comesegue: 

La soluzione del nitrato di argento acidolata con acido ni- 
trico intorbida il liquido, con produzione di lieve precipitato 
caseoso solubile nell'ammoniaca (indizio di cloro). 

Il cloruro di bario vi determina un precipitato bianco in- 
solubile nell’acido nitrico (presenza di solfati). 

Nello altre tre parti del liquido A abbiamo aggiunto un po’ 
di soluzione di cloruro ammonico , e poscia mescolatovi un 
eccesso di ossalato ammonico , si è formato appena un lieve 
intorbidamento bianco, che non si è dileguato con aggiun- 
zione di acido ossalico, mentre un po’ di acido idroclorico à 
chiarito il liquido (ossalato di calce). 
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Feltrato il liquido della prova suddetta, previo eccesso di 
ammoniaca ed aggiuntovi di poi il fosfato ammonieo, si de- 
terminava un lieve precipitato cristallino. Era insolubile nella 
ammoniaca e solubile negli acidi (presenza della magnesia). 

Al liquido suddetto privato della calce e della magnesia 
abbiamo aggiunto cloruro di bario, per precipitare l’ecceden- 
za degli acidi fosforico ed ossalico adoperati, non che l’acido 
solforico dei solfati naturali contenuti nell’acqua. Indi, puri- 
ficatolo dell'eccesso di sale di bario con un po’ di solfato am- 
monico abbiamo feltrato e svaporate a secchezza e calci- 
nato il residuo, per fare volatilizzare tutto il cloruro ammo- 
uico che vi si trovava. Il residuo sciolto in un poco di acqua 
distillata è stato diviso in due parti, delle quali in una con la 
aggiunzione di antimoniato di potassa ( reagente di Fremy ) 
si formò dopo un certo tempo un lieve deposito bianco cri- 
stallino (indizio di soda) : e nell’altra parte allungata con al- 
cool, il bicloruro di platino determinò un sensibilissimo pre- 
cipitato giallo cristallino (dimostrazione della potassa). 

Sostanza insolubile lì. 


Trattata con acido idroclorico faceva effervescenza ( pre- 
senza di acido carbonico). 

La mescolanza idroclorica è stata svaporata fino a secchez- 
za. Il residuo disseccato per più ore a 100°, e sciolto poscia 
in acqua acidolata con clorido-idrico , ha lasciato una picco- 
lissima quantità di materia insolubile, che separata con la fel- 

1 Abbiamo preferito questo solfato, perchè calcinando il residuo, mentre 
da una parte si volatilizza il cloruro ammonieo, dall'altra l'eccesso di solfato 
ammonieo adoperatosi scompone e va via sotto forma di acqua, di azoto, e di 
solfito di ammoniaca. 
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(razione , si è disciolta interamente nella potassa caustica 
(silice). 

Nella soluzione idroclorica saturata con un eccesso di am- 
moniaca non è comparso alcun precipitato sensibile, se si ec- 
cettui un lievissimo intorbidamento pialletto, che separalo sul 
feltro, dava tutte le apparenze di sesquiossido di ferro. Di 
fatti, disciolto con acqua acidolata idroclorica piuttosto in ec- 
cesso, ne abbiamo provata una metà con solfocianuro di po- 
tassio, che à fornito la colorazione rosso di sangue , così di- 
stintiva. E nell'altra metà, neutralizzata anticipatamente , si 
è determinato un lieve coloramento bleu con l’aggiunzione di 
ferro, cianuro di potassio giallo. 

Il liquido chiaro più sopra precipitato con l’ ammoniaca , 
ha mostrato con i noti reagenti di contenere altre quantità di 
calce e di magnesia. 

Dopo tali determinazioni qualitative rimanevano quelle 
deU’aria atmosferica della materia organica, e massime quelle 
del jodo. In quanto alla prima ci siamo assicurati, che di essa 
le acque analizzate non mai mancavano (per il metodo ado- 
perato vedi più appresso nell’analisi quantitativa). 

Intorno alla seconda ci siamo contentati di ricercarne la 
presenza , per mezzo della soluzione concentrata di cloruro 
di oro. 

Abbiamo a tale uopo mescolato due o tre gocce di questa 
soluzione con circa trenta grammi di acqua , e fatta poscia 
bollire la miscela. Il colore giallo del liquido, si è considere- 
volmente affievolito, ed in taluni saggi è scomparso del lutto, 
senza che però si fossero mai ben nettamente verificati colo- 
ramenti violetto oscuri , neppure avendo rimasto il liquido 
esposto alla luce per molte ore *. Senza andare oltre, a noi 

1 Questa condizione 6 stata notata da qualche chimico (Marchand), come 
rapace di favorire molto la riduzione del sale di oro a contatto della materia 
organica. 
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è parala sufficiente questa esperienza generica, conciossiachù 
la chimica non possiede, per quanto ci sembra, verun meto- 
do sicuro a determinare più minutamente i tanto variabili 
principi organici sciolti nelle acque, la costituzione e le pro- 
prietà dei quali possansi dire quasi affatto sconosciute. 

Lasciamo però ad altri la soddisfazione di contentarsi dei 
nomi di baregina ( nelle acque dei Pirenei), di acido crenico 
ed apocrenico (in certe acque ferruginose) , di humina ed al- 
bumina (nelle acque stagnanti). 

Non così abbiamo dovuto porre ogni studio nella determi- 
nazione qualitativa dei jodo, considerando da una parte la 
difficoltà somma di giungervi, e dall'altra la facilità d’incor- 
rere in gravi illusioni quando lo sperimentatore non si cir- 
conda di precauzioni anche scrupolose ed esagerate. 

A noi è sembrato , che solo a questo modo si può contare 
sui risultamenti che si ottengono , per non vederli presto o 
tardi annullati dall'altrui diligenza. La storia del jodo in que- 
sti ultimi anni può fornire a tale proposito bastevoli ammae- 
stramenti. Convinti di questo principio , noi abbiamo voluto 
innanzi tutto assicurarci che i reagenti che avremmo adope- 
rati non contenevano jodo. Questa, come ognnn sa , è stata 
la più frequente causa di errore (de Luca e Balard). A tal 
uopo abbiamo provato in tutt’i modi l'acqua distillata , la 
potassa caustica all'alcool , l’amido , l’alcool rettificatissimo , 
l’acqua di cloro, l’acido azotico e l’idroclorico, che sono state 
tutte le sostanze da noi adoperate. Per non dire di tutte le 
sperienze fatte e sempre con risultamento negativo, noteremo 
solo, come il saggio più complicato, epperò più dimostrati- 
vo, ciò che abbiamo praticato per la potassa che non di ra- 
do trovasi meno pura di quello che si pensa. Abbiamo di- 
sciolto in acqua distillata tre grammi della potassa in esame, 
e neutralizzatala con un lieve eccesso di acido azotico. Nella 
metà di questa soluzione verun precipitato à avuto luogo con 


Digitized by Google 


— ir. — 


il nitrato di argento. Nell’altra metà svaporata a secchezza, 
e calcinato il residuo , e discioltolo in acqua stillata nessun 
coloramento si è determinato, sia provando il liquido con 
salda di amido e vapore di cloro, sia con salda di amido ed 
aggiunzione di un poco di acido idroclorico (molto diluito) 
e qualche goccia di acido azotico fumante. Infine perchè le 
prove dei reagenti fossero state appieno comparabili con 
quelle da eseguirsi sull’acqua, non mancai di saggiare la po- 
tassa con il metodo di Balard e de Luca. A tal fine abban- 
donai in un vaso coperto (nel quale però vi era libero acces- 
so dall’aria) due grammi di potassa caustica, sciolti in pochi 
grammi di acqua stillala , finché tutto l'alcali non si fosse 
carbonato ; il che ebbe luogo a capo di alcuni giorni. Feltrai 
allora questa soluzione di carbonato di potassa , la svaporai 
a secchezza ab. in., e trattai il residuo con alcool rettifica- 
tissimo. Il liquido alcoolico svaporato a secchezza non lasciò 
residuo sensibile, e la poca acqua stillata onde lavai il fondo 
della capsula non lasciò a divedere la menoma reazione del 
jodo i. 

Assicurati così della purezza dei reagenti, procedemmo al- 
l’analisi delle acque col seguente metodo. Misurammo per 
ciascuna volta quattro litri di acqua, e vi aggiungemmo ot- 
tanta centimetri cubici di una soluzione di potassa caustica 
preparata con cinque grammi di potassa (ben disseccata a 100) 
e 200 cent. cub. di acqua distillala 1 2 . Per tal modo ad ogni 


1 Per le prove fatte vedi appresso come fu operato sul residuo dello sva- 
poramento dell'acqua. 

2 L'aggiunzione della potassa è fatta con lo scopo di fissare meglio il 
jodo, sopratutto se invece di trovarsi sotto forma di joduro alcalino , si tro- 
vasse (cosa possibile, ma non ancora dimostrala) in combinazione particola- 
re con la materia organica dell’acqua. In tal caso esso sfuggirebbe alle ordi- 
narie reazioni. 
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litro di acqua naturale corrispondeva mezzo grammo di po- 
tassa caustica i . 

Abbiamo svaporata tutta l’acqua cosi preparata a lento ca- 
lore, ed in capsula di porcellana piuttosto profonda e rico- 
perta da un foglio di carta sugante , sostenuto da due bac- 
chette di cristallo situate a croce sulla capsula suddetta. Que- 
ste precauzioni ci sono sembrate necessarie , per impedire 
ad ogni costo qualsia benché menoma perdita delle materie 
contenute nel liquido che svapora 2 . 

Prima che lo svaporamento fosse giunto al suo termine ab- 
biamo travasato, in capsula più piccola e di noto peso, il li- 
quido residuale concentralo , epperò divenuto torbidissimo 
per i sali deposti durante la evaporazione. Abbiamo poscia 
lavala la grande capsula ripetutamente con piccole porzioni 
di acqua stillata, che abbiamo anche aggiunto al liquido tra- 
vasato nella piccola capsula, dove si è compiuto lo svapora- 
mento sino a secchezza perfetta. Abbiamo appena calcinato 
il residuo ad un calore anche al di sotto del rosso debole 3 , 
e poscia pesatolo. 

\ Abbiamo preferito di aggiungere la potassa sciolta in molta quantità di 
acqua, per essere più esatti nel misurarne la quantità , dovendo il residuo 
dell'acqua servire anche all'analisi quantitativa. 

2 Se taluno trovasse esagerate queste precauzioni, non avrebbe che a ri- 
petere la seguente sperienza per convincersi del contrario. Si sciolga una 
piccola quantità di joduro di potassio p. es. dieci milligrammi in un litro di 
acqua, e si distilli il liquido in una storta, raccogliendo il prodotto della di- 
stillazione in recipiente di cristallo. Se la distillazione avrà avuto luogo 
lentamente, l'acqua distillata non darà alcuna reazione di jodo , e si trove- 
ranno nella storta i dieci milligrammi di joduro adoperato. Ma se la distil- 
lazione sarà ripetuta, facendo rimanere il liquido anche a discreta ebollizio- 
ne, si troverà sempre joduralo il prodotto della distillazione , e non trascu- 
rabile lo scapito nella quantità di joduro sciolta nella storta. 

3 Questo accorgimento è necessario per non iscomporre i carbonati , o 
volatilizzare i cloruri. 

3 
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Dopo aver pesato il residuo abbiamo ripetuta la calcina- 
zione, spingendola Ano al calor rosso; per distruggere la po- 
chissima materia organica contenutavi; il che facilmente si 
scorge alla tinta grigia più o meno scura che in esso à luo- 
go , per ripigliare poscia nuovamente il color bianco pri- 
mitivo. 

Abbiamo poscia trattato più volte questa materia con l'al- 
cool rettificatissimo. Egli è naturale il pensare, che l’alcool 
scioglierebbe il joduro di potassio che preesisteva nell’acqua 
naturale , ovvero quello che durante la calcinazione si era 
formato a spese della materia organica (v. nota a pagina 16 ) 
in contatto colla potassa *. 

Feltrata la soluzione alcoolica e svaporata fino a secchez- 
za trattammo il residuo con poca acqua stillata , e feltram- 
mo di nuovo. Di questa soluzione che contener dovea il jo- 
duro alcalino, facemmo quattro parti. In due di esse dopo es- 
sere state lievemente acidolate con acido nitrico, ripetemmo 
il saggio più sopra indicato con l’amido, c con l’acqua di clo- 
ro (aggiunta goccia a goccia con moltissima precauzione) , 
mescolandovi questo reagente or prima ed ora dopo dell'a- 
mido. Mai non potemmo ottenere il benché menomo colora- 
mento bìeu o violetto. 

Un’altra parte del liquido in esame fu prima di lutto satu- 
rata, quanto più esattamente, era possibile , con acido idro- 
clorico. Il cloruro di palladio non ù determinato in essa ve- 
runa traccia di precipitato, anche dopo avere per più giorni 
abbandonata la miscela. In fine l’ultima parte fu sottoposta 
alla seguente prova. Posto il liquido in un tubo da saggio, vi 

1 Una delle ricerche che non abbiamo trasandato sta nell’esserci assicu- 
rati, che la potassa adoperata non conteneva traccia alcuna di argento, cosa 
non difficile a verificarsi (Bouquet). In tal caso si comprende che avendo 
luogo la formazione di un joduro insolubile , non poco ne sarebbero turbati 
i risultamenti delle ricerche. 
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furono aggiunte due o tre gocciole di solfido carbouido , ed 
in seguito un poco di una dilungatissima soluzione acquosa 
di bromo. Agitammo il liquido, otturando l’apertura del tubo 
col pollice. 11 colore del solfido carbonico non rimase punto 
cangiato in violetto, o in color di rosa, che in questa reazio- 
ne è il distintivo del jodo, che separalo per l’aziono del bro- 
mo si discioglie in esso. 

Non mancammo in tutto le prove di questo genere, di neu- 
tralizzare la soluzione supposta del joduro con acido azotico 
dilungatissimo , quando essa si mostrava alcalina alle carte 
reagenti ; ed in pari tempo ci studiammo sempre di evitare 
l’aggiunzione di un eccesso di acqua bromata , per il quale 
ogni esatto sperimentatore deve sapere, che avrebbe luogo 
una combinazione col jodo, la quale non è capace di colori- 
re il solfido carbonico. 

Dopo tante pruove , capaci come ognun sa di far ricono- 
scere tracce infinitesime di jodo ( y IOO V,»»» di milligrammo 
Balard , de Luca , Heury) , a noi parve indubitato che nelle 
acque potabili sorgenti, da noi esaminato, jodo non fosse pun- 
to esistito. Ma poiché il valore di un metodo ò proporzionato 
alla esattezza di chi lo sperimenta, noi volemmo diffidare di 
noi medesimi , ed a rendere la nostra dimostrazione anche 
più compiuta, aggiungemmo un'altra maniera di conferma , 
per convincerci appieno di non aver errato nell’applicazione 
dei suddetti metodi di analisi- 

Mescolammo due milligrammi di joduro di potassio * a 
quattro litri dell’acqua di Cassano, e lo stesso ripetemmo per 
l’acqua del Trivio. Sopra queste acque eseguimmo tutta la 
serie di operazioni che più sopra abbiamo descritte. Nessuna 
delle quattro reazioni è venuta meno per dimostrare la pre- 
senza del jodo. 

1 Come ognun comprende questa misura è facile , adoperando soluzioni 
titolate, o mollo allungate di joduro di potassio. 
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Dopo di che ci è stato giuoco forza il conchiudere , che 
quello acque certamente non contengono jodo, c che il giun- 
gere a risultamenti contrari non sarebbe che una illusione, 
secondo il metodo dello Chatin *. 

ANALISI QCANT1TATVA 

Come ciascuno à scorto, alcune delle ricerche preliminari 
eseguite a proposito del jodo, furono fatte nello scopo di ser- 
vire all’analisi quantitativa. Di fatti lo svaporamento a sec- 
chezza dei quattro litri di ciascun’acqua, fornì un residuo che 
era composto dalle materie contenute nell'acqua , più i due 
grammi di potassa aggiunta ; sicché non era malagevole di 
conoscere il peso delle prime, sottraendo quest’ultima 2 . 

Determinazione delle basi. 

Trattammo il residuo dello svaporamento con acqua stilla- 
ta, finché nulla più avesse disciolto. 

Sul residuo insolubile facemmo operare il clorido-idrico , 
e con procedimento simile a quello dell’analisi qualitativa , 
saturammo la soluzione con eccesso di ammoniaca , e sepa- 
rammo successivamente prima la calce allo stato di ossalato, 
e poscia la magnesia allo stato di fosfato ammonico magnesi- 
co. Trasformati colla calcinazione il primo sale in carbonato 
di calce, ed il secondo in fosfato neutro di magnesia , li pe- 
sammo e calcolammo la quantità corrispondente di calce e di 
magnesia. 

1 Vedi esame dei lavori di Chatin fatto da S. de Luca ed i P. Bouquet. 

2 Taluno troverebbe inesatto il calcolare a tal modo , senza tener conto 
dell’acqua combinata eoa la potassa. Ma quando si considera che invece di 
K0. HO la potassa nel residuo dello svaporamento diviene in parte KO-CO’, 
si troverà trascurabile la differenza rìmpetto a quelle , che inevitabilmente 
soglionsi trovare nelle analisi delle acque. 
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Ma essa non rappresentava tutta la calce c tutta la magne- 
sia dell’acqua , poiché già riferimmo nell’analisi qualitativa 
che l'acqua stillata , operando sul residuo della evaporazio- 
ne, avea trasportato con se qualche sale solubile di calce (clo- 
ruro di calce probabilmente ) e di magnesia ( solfato di ma- 
gnesia). E fu però bisognevole compire l’ analisi quantitativa 
di queste sostanze, separando il rimanente di esse dalla so- 
luzione acquosa con i metodi piu sopra descritti. 

Abbiamo stimato di poter lasciare senza scrupolo la de- 
terminazione della potassa e della soda, nonché del ferro e 
della silice. La difficoltà di giungere a risultamenti esatti in- 
nauzi a quantità molto lievi e talvolta anche trascurabili (fer- 
ro e silice ), ci é sembrato che non potessero venir compen- 
sate abbastanza dal nessuno o almeno pochissimo valore, che 
a questi principi si è attribuito nella quistione eliologica del 
gozzo. 


Determinazione degli acidi. 

Acido carbonico *— Appena attinte l’acqua ne abbiamo mi- 
surato 500 centimetri cubici , c versatili in boccia ben chiu- 
sa, vi mescolammo una soluzione ammoniacale ben chiarita 
di cloruro di bario. Lasciata la miscela in riposo finché il 
precipitato non fessesi ben raccolto al tondo , togliemmo il 
liquido sopra nuotante con un sifone , e così lavammo ripe- 
tute volte, finché l'acqua non presentava più traccia di bari- 
te. Trattammo infine cotesto precipitato con acido idroclori- 
co diluito : il solo carbonato di barite si ò disciolto. Deter- 
minando sotto forma di solfato la quantità di barite conte- 
nuta in questa soluzione, ci é stato facile di calcolare la quan- 
tità di acido carbonico corrispondente con la seguente forinola . 
SO’-f-CO'Ba 0=S0 5 BaO f CO. 1 , eper conseguenza SO’BaO: 
CO=P: X 
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Con questo calcolo si trova che per ogni 100 parti di sol- 
fato di barite corrispondono 13, 8 di acido carbonico *. 

Acido solforico — Un mezzo litro di ciascuna acqua acido* 
lata con acido idroclorico puro, e poi trattato con soluzione 
di cloruro di bario, ha fornito un precipitato di solfato di ba- 
rite, dal quale, pesato dopo calcinazione, abbiamo potuto de- 
terminare la quantità di acido solforico. 

Acido idroclorico — Abbiamo acidolato con acido nitrico 
purissimo mezzo litro di ciascun’acqua, e poi vi abbiamo ag- 
giunto un eccesso di nitrato di argento. Il precipitato di clo- 
ruro di argento, raccolto e separato per feltrazione, dissec- 
cato e fuso, lo abbiamo pesalo in una capsolctta già tarata, 
100 parti di cloruro di argento corrispondono a 24. 72, di 
cloro, epperò a 25. 41 di clorido idrico. 


Oltre a tutte queste determinazioni degli acidi e delle basi, 
abbiamo voluto in tre acque solamente (Cassano, Tenore , e 
pozzo di Cremano) determinare la quantità di aria atmosfe- 
rica, che secondo abbiamo riferito ncU'analisi qualitativa, non 
mancava in nessuna delle acquo sorgenti esaminate. 

A tal fine abbiamo posto in un pallone di vetro di cono- 
sciuta capacità un quarto di litro dell’acqua da esaminarsi. 
Al pallone era adattato esattamente un tubo ricurvo , cho 
giungeva sotto una provetta graduata in cent, cub., ripiena 
di mercurio e rovesciata sul bagno corrispondente, Abbiamo 
riscaldato il pallone fino alla ebollizione del liquido , ed ab- 
biamo fermata la operazione quando lo sviluppo del gas mo* 
stravasi finito. Abbiamo poscia fatto pervenire un poco di so- 

1 Essendo questa determinazione troppo lunga e complicata, ci siamo li- 
mitati ad eseguirla solo per le sette acque , che fanno parte del programma 
accademico. 
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luzionc ili potassa caustica sotto la provetta per privare l’ a- 
ria (lell’acido carbonico contenuto. 

Sottrarre il volume di aria già contenuto nello apparecchio 
del volume di aria ottenuto nella provetta, e ridurre il tutto 
alla temperatura di 15° C. ed alla pressione di O m , 760 , 
hanno costituito il compimento della valutazione fatta *. 

Da tutte le quali ricerche ho potuto dedurre il seguente 
quadro, in cui tutte le qualità trovansi riferite ad un litro di 
acqua, ed espresse in grammi e frazioni corrispondenti. 


1 Le correzioni relative alla temperatura sono fondate su questo fatto ben 
conosciuto, che i gas dilatatisi di 1/267 del loro volume per ogni elevazione 
di un grado del termometro centigrado. Ecco l'equazione che abbiamo adope- 
rata: (207-f-n, temperatura del gas ottenuto): (267-(-15 0 gr.=282) :: il vo- 
lume del gas ottenuto a n temperatura : al volume che questo gas occupe- 
rebbe a 15° C., restando eguale la pressione. — Per le correzioni relative 
alla pressione ho adoperata la equazione seguente; 0,m 700 pressione: p= 
pressione osservata:: il volume del gas ottenuto, ridotto a 15 gradi sotto la 
pressione osservata : volume che esso deve occupare alla stessa temperatura 
sotto la pressione di 0, m 760. 
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analisi SINTETICA. 

Quando ben si consideri la storia di tutte le ricerche idro- 
logiche fin ne’ loro maggiori progressi e perfezionamenti , ei 
potrà chiaro rilevarsi , che nello stato attuale della scienza 
l’analisi sintetica delle acque non può essere fatta diretta- 
mente, e che però l’ordine in cui si possono considerare com- 
binati acidi e basi non è che più o meno ipotetico , e deri- 
vante affatto da considerazioni teoriche variabili secondo i 
diversi sperimentatori, e ciò che più monta non sempre con- 
fortate da fatti ben determinati. Divero ove si rivolga il pen- 
siero al metodo da noi seguito, che ad esempio del Marchand 
e del Bouquet vuoisi considerare come il più esatto, appari- 
rà che esso quantunque conduce alla conoscenza certa degli 
acidi e delle basi contenute nelle acque , è incapace nondi- 
meno di fornire alcun dato certo , per istabilire la natura o 
la proporzione de’ sali preesistenti in esse. Ecco senza dub- 
bio la principale lacuna, che trovasi ancora negli studii idro- 
logici. 

Rigorosamente parlando questo problema non dovrebbe 
sembrare affatto insolubile ; ma certo è che , non ostante le 
numerose ed importanti indagini di cui finora è stato il sog- 
getto, esso non ancora si è sciolto. Dopo tali cosiderazioni 
noi abbiamo preferito di contentarci del quadro di analisi 
più innanzi esposto, senza dilungarci con inutili calcolazioni. 

Forse un uso da più tempo invalso nelle ricerche idrolo- 
giche finora eseguite , ci avrebbe imposto di non trascurare 
a Bàtto il calcolo della composizione salina delle acque da 
noi analizzate. Ma e’ ci è paruto di poter isfuggire anche que- 
st’accusa della consuetudine, ricordando a noi medesimi, che 
l’analisi sintetica delle acque potabili vuol essere considerata 
di una importanza assai inferiore e quasi nulla rimpetlo a 
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quella delle acque minerali , in cui la determinazione della 
composizione salina quantunque ipotetica , presenta nondi- 
meno l'utilità di fornire indicazioni approssimative su la vir- 
tù curativa di quelle acque, e di richiamare l'attenzione dei 
medici in preferenza sopra certe particolari sostanze, capaci 
di essere separatamente applicale nella terapeutica 

CONCLUSIONI 

1 . ° Tutte le acque sorgenti nelle rocce vulcaniche del Ve- 
suvio presentano una composizione oscillante fra limiti mollo 
sensibili per la differenza, contenendo per massimo 1 gr. 1 44, 
per minimo Ogr. 505 di materie solide per ogni litro di acqua . 

2. ° La loro composizione varia di poco nelle diverse sta- 
gioni, non avendo rinvenute differenze sensibili fra le analisi 
fatte nel verno, e quelle eseguite nella primavera. 

3. ° Tutte queste acque sorgenti possono essere considera- 
te come buone e potabilissime, per il compenso vicendevole 
in cui si trovano i sali calcarei con i sali alcalini , per l’aria 
atmosferica che tutte contengono , e per non avere quantità 
considerevoli di materie organiche discioltc. La migliore di 
esse pare senza dubbio quella del pozzo Tenore. 

4.® Comparativamente esaminate, non ve n’è alcuna che 
contenga predominanza di magnesia o di calce in correlazio- 
ne dello stato di salute degli abitanti , e segnatamente della 
endemia del gozzo : di fatti l’acqua del pozzo in istrada Luz- 
zi e quella di Cassano, siti dove il gozzo non si trova punto, 
non differiscono sensibilmente da quelle del pozzo di Bosco, 
e del pozzo di Cremano, dove il gozzo, quantunque lieve, si 
mostra nondimeno abbastanza frequeule. Che anzi, a sempre 
meglio cancellare dalla mente l'idea che la magnesia e la 
calce avessero una influenza produttrice di gozzo , ei si rile- 
va dalle nostre analisi che questi principi sono più abbon- 


Digilized by Google 


— 27 — 


danti nelle contrade senza gozzo, che in quelle prese da que- 
sta endemia (v. pozzo S. lorio, e pozzo Cremano). 

5. ° Tutte queste acque sorgenti non contengono traccia 
alcuna di jodo, epperò vuoisi considerare mal fondato ed af- 
fatto illusorio il parere, che l’assenza del jodo sia la princi- 
pale o esclusiva causa del gozzo. 11 che per altro non toglie 
che questo elemento possa riuscire curativo di cotesta infer- 
mità, e che la sua presenza nelle acque potabili di una con- 
trada affetta da gozzo endemico, possa forse impedire o al- 
meno temperare gli effetti della maidica influenza , siccome 
taluno ha opinato. 

6. ° Tutte le acque sorgenti da noi esaminate contengono 
tracce di ferro, e quantità variabili di silice. 

7. ° Le acque di cisterna da noi esaminate, e precisamente 
quelle di Massa S. Sebastiano e Somma , non contengono 
punto di magnesia e quantità trascurabili di calce. Frattanto 
l’endemia del gozzo domina in questi paesi in proporzioni 
considerevolissime (un decimo ad un sesto della popolazione). 
Ecco un’altra solenne conferma del principio pii» sopra ac- 
cettato , e quindi una decisiva confutazione di tutte le spe- 
rienze e dei falli arrecati in contrario. 

8. ° In alcune di queste acque di cisterna abbiamo scorto 
tracce di jodo. Al quale fatto, che aggiungerebbe forza mag- 
giore agli argomenti sopra esposti, noi mettiamo poco valo- 
re, perchè esso non è stato generale per tutte le acque ana- 
lizzate. 

9. ° La cagione del gozzo si vuole riconoscere per tutti gli 
argomenti di fatto che abbiamo trovali nel corso delle nostre 
ricerche (1), in un complesso di particolari ma sconosciute 

(1) V. De l' influente du sol et des eaux potnbles dans l’ éliologie du 
goHre — Lavoro inedito accettato dall'Istituto di Francia (Accademia delle 
Scienze) nella tornata del 6 Aprile 1857 per tl concorso al premio Monlyon. 
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influenze meteorologiche, ed in una particolare attitudine or- 
ganica , capace di risentirne più o meno gli effetti e di tra- 
mandarli nelle generazioni successive, tinchè il miglioramen- 
to dell' organismo o le influenze più benigne di un'altra con- 
trada non arrestano la loro azione. 
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Tra i più importanti subbietti di materia medica vegetabile 
ha da qualche tempo fatto a sè attesi i farmacologi principal- 
mente quello su' succedanei della corteccia peruviana (1), cou- 
ciossiacchè l’ abbondevole consumo del solfato di chinina, ed il 
mal governo tenuto delle selve di cinchona calisaya (2), ha 
fatto fondatamente temere la terapeutica fra non molto aves- 
se a mancare di uno de'suoi più sicuri specifici. Troppo lungo 
sarebbe il discorso de' farmachi che successivamente furon pro- 
posti (3) col fine di conseguire uno scopo dì tanta importanza; e 
nondimeno fra così numerosi succedanei egli arrecherà a prima 
giunta forse meraviglia l'udire che il problema si sia appena, e 
troppo imperfettamente, cominciato a risolvere (4). Ma l'origine 
di questo difetto sarà di leggieri chiarita se si considera che da 
tante ricerche finora fatte la farmacologia non possiede ancora 


(1) Olire i numerosi lavori falli, basterebbe considerare che la Società di Far- 
macia di Parigi fu spinta a pro|>orrc l'ardito problema di preparare il solfato di 
chinina senza aver bisogno di china-china. Che si dirà della possibilità di soluzione 
di un tal problema? Tutti i chimici la ravvisano; ina lo studio delle amidi , che 
dovrebbe fornirne i principali dati, non panni ancora baslevolmcnte esteso. 

(2) V. Doucbardal = l)e l' aménagement da cinchona calisaya. Paris 18o0. 

(3) V. V. La lettera su i succedanei della chinina. Bussy— Journal de Phariuacic, 
t. XVIII, p. 418. — Ancora V. Itouchardat. Annuairesde thcrapeulique ec. 

(4) Un valente coutemporaneo scrive a questo proposito « que le roi des antipe- 
riodiques est tiien loin d'clre délroné > • 
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die pochi risullauieuli ben certi e sicuri a sciogliere il nodo ; 
e che per contrario mollissimi ne ha registrali, i quali, frutto 
d'imperfette, o male inlcrpetrate sperienze, ed ancora inutili, 
tornano di grave scapilo al vero incremento della terapeutica. 
Aggiungi che quella de’succedanei è una quislione composta 
di molte altre particolari (1) , che ne sono come gli clementi; 
sicché non ne puoi venire a capo, se prima del tutto queste 
non chiarisci, correndo un rampo vastissimo di ricerche, nel 
quale manchi quasi affatto di una via razionale, e trovi solo 
nello studio degli ordinamenti in classi naturali una guida, pur 
non di rado infedele, al migliore avviamento de’ tuoi studi (2). In 
queste ragioni a me sembra di ravvisare la principale, c forse la 
sola camion che ha renduto, e tuttora rende difficile la soluzione 
dell’ importante problema de' succedanei della china. Sul quale 
avendo ancor io da alcun tempo cominciato ad investigare, mi 
sia ora permesso, chiarissimi Accademici , di venirvi favellando 
di alcune ricerche chimiche c farmacologiche da me fatte sopra 
la Magnolia grandiflora; per le quali mi penso che d’oggi 
in poi questa pianta meriti un luogo fra le prime della fami- 
glia degli amari febbrifughi. Esse saranno esposte in questo la- 
voro diviso in sei capitoli , di cui nel primo dirò brevemente 
delle ragioni che mi mossero a torre per subbiello il genere 
magnolia, e negli altri cinque successivi verrò discorrendo 
dell'analisi chimica, dell’azione fisiologica e delle virtù tera- 
peutiche. 

(1) Le quislioni elementari, secondo io ne penso, stanno nella determinazione e- 
salta delle virtù curative di lutti i generi del regno vegetabile; la «piale non com- 
piuta , ogni conchiusione vuoisi considerare come prematura ed inesatta. 

(2) Sebbene l’ analogia fra i caratteri iKitaniri e le facoltà medicinali delle pian- 
te sia stala ravvisala liti dal Cesalpino , pure le numerose eccezioni che dipoi si 
sono scorte, debbono tener molto cauto l' osservatore ad accettare in senso trop- 
po ampio ed assoluto le conchiusioni del Linneo , e del Dccaiulolle 
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Calatolo I. 

RAGIONI DI QUESTO LAVORO 

Tra i generi del sottordine delle inagnoliee ( famiglia delle 
magnoliacee ) ve ne ha uno che è stato ed è tuttavia reputalo 
egregio rimedio tonico e febbrifugo; la cui corteccia è stala 
principalmente dall’ Hildebrand (1) sperimentata ottimo succe- 
daneo della china: e cosi viene ancor oggi adoperata in molle 
malattie di natura chinacea (2). Tale è il liriodendron , e 
sopra tutto il tulipifera; nel quale, quasi a conferma e cer- 
tezza maggiore della virtù sua, l’Emmet ha scoperto un ama- 
rissimo principio cristallino, cui impose nome di lirioden- 
drina (3). Ancora a chi va osservando le qualità di altri ge- 
neri del medesimo sottordine, vien fatto di sapere, che nel ge- 
nere michelia la corteccia della michelia montana è sti- 
mata buon succedaneo della cascarilla (4); la corteccia del- 
l’aromad end ru m clegans è aromatico-amara , ed ha virtù 
stomachica (5), e così eziandio di altre. Ora, essendoché le 
analogie botaniche in parecchi generi e famiglie di piante tro- 
vansi rispondere alle analogie nella virtù curativa di esse (C), 


(1) V. Richter — Trall. ili mal. medica : Livorno 1831 1. 1. p. 4SI ., Ancora V. 
Endlicher — Enchiridion bolanicum : Lipsiao, 1841 p. 429. 

(2) Un tal nome mi pare che convenisse meglio di ogni altro per comprendere 
tulli <iue’ morbi che , avendo forma svariatissima , hanno nondimeno la qualità 
comune di essere guariti dalla china. 

(3) V. Endlicher , opera citala . 

(4) ld. 

(5) ld. 

'f>) V. le dottrino di Linneo, Decandoile , Dirbadi oc: ma prima di aggiuslar- 
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codesti fatti mi inducevano il naturai sospetto che qualità me- 
dicinali simili a quelle del liriodendron polesser trovarsi in 
un altro genere del sottordine delle magno tic e; voglio dire 
nel genere magnolia. Aggiungeva un’aria di certezza al mio 
sospetto il sapere clic la corteccia di questo genere è pur essa 
amara; che principalmente quella della magnolia glauca (1) 
ed acuminata la dicono tonico-aromatica; che i semi della 
magnolia yulan tornano valorosi rimedi febbrifughi ec. Ol- 
tre le quali cose parendomi certa e costante l’analogia chimica 
là dove si trova l’analogia terapeutica , io argomentava in pari 
tempo che in coleste piante avrebbe dovuto contenersi alcun 
particolare principio amaro cristallino. Ma cotestc mie argomen- 
tazioni nessun incremento al certo recar potevano alla ma- 
teria medica positiva, e solo mi facean vedere la necessità di 
un accurato studio chimico e terapeutico del genere magno- 
lia. Laonde, mosso ad imprendere questo lavoro, mi sono 
precipuamente occupato della corteccia, della radice e delle 
foglie della magnolia grandiflora (2). 

Capitolo II. 

qualità’ fisiche delle foglie della corteccia 

DEL TRONCO E DELLA RADICE 

Delle foglie. Le foglie della magnolia grandiflora, essen- 
do fresche, han color verde tetro di sopra, c son lisce, e d'uu 
lucido di vernice; al dorso tinte quasi sempre di un ferrugigno 

vi pieoa fede, interroga le ultime ricerche chimiche c farmacologiche falle su le 
principali famiglie naturali. 

(1) V. Endlichcr. 

(2) La corteccia della radice , quella del tronco , e le toglie sono state raccolte 
verso la metà di autunno. 
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tomentoso; di forma sono ovate a punta; di corpo coriacee ; di 
< quasi nessun odore. Riseccate, prendono color pistacchio, e 
tornano di leggieri in polvere , la quale incolorasi d’ un verde 
d’olio, c tramanda certo odor di resina; il sapor loro non isgra- 
devolmcntc è amaro, un poco aromatico. 

Della corteccia del tronco. Essa ha la faccia esterna 
poco ed egualmente rugosa; di color bruno rossiccio, inverdita 
più o meno da alcune crittogame parassite che vi si abbarbi- 
cano su. Non sì tosto è separata dal legno, la faccia interna ve- 
desi colorita di un bianco giallognolo; ma come è riseccata, 
ingialla, luterà, non ha odore da sentire; se la pestate, ne svol- 
ge uno che ricorda quello della trementina. Al gusto sa prima 
acre come resina , poi fortemente amareggia con persistenza. 

Della corteccia della radice. L’esterno colore trag- 
ge al giallo lurido; l’interno è di una tinta bianco-gialliccia. 
Polverizzata che sia, esala odore più tosto grato; il quale più 
sentir si fa, se la polvere si riscaldi un poco verso + 50. R ; e 
manifesta allora certa leggera simiglianza coll’ aroma della vai- 
niglia. Vuoisi in pari tempo notare che la corteccia delle pic- 
cole radicene o barbe, quando è fresca e vien soppesta, tra- 
manda odore molto analogo a quello delle radici di arislo- 
lochia eterna litis. Il sapore è meno acre e più amaro di 
quello onde ho detto esser fornita la corteccia del tronco. 

Capitolo ILI. 

ANALISI CHIMICA 

Cento grammi di corteccia, appena staccata dal tronco, per- 
dono col disseccamento a h. in. 23,5 di acqua. 
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Ho pestato intorno ad un mezzo chilogrammo di corteccia 
fresca, mescolandovi a poco a poco quasi egual peso di a- 
cqua. Avendo poi messa questa mescolanza su feltro, ne è co- 
lato un liquido giallelto, amarognolo, che leggermente arros- 
sisce la carta di tornasole , ed in cui il calore non produce can- 
giamento visibile. 

In esso gli acidi, l’acqua di calce, la soluzione di cloruro 
di calcio, e l’alcool , adoperati separatamente, non inducono 
precipitato alcuno, anche riscaldando fino abolii. Per contra- 
rio, renduto neutro il liquido primitivo , mercè l’acqua di cal- 
ce, l’alcool vi produce leggero precipitato bianchiccio. L’ace- 
tato neutro di piombo vi fa nascere certi coaguli bianco-gial- 
licci che a poco a poco prendono apparenza alquanto cristal- 
lina , la quale il microscopio assai chiaramente fa scoprire es- 
ser l’ effetto di un aggruppamento di piccoli aghi trasparenti e 
senza colore, impuri di una materia amorfa giallognola. Si 
noti infine che il liquido di cui ragiono , prende color bruno 
per l’azione del solfalo ferrico , ed è fatto un poco torbido dalla 
soluzione di gelatina , sopratutto se si sperimenta dopo averlo 
ristretto alla metà del suo volume. 

Dalle quali reazioni si vuol conchiudere che in cotesto li- 
quido mancano principii gommosi ed albuminoidi; che la sua 
leggera acidità non può dipendere da acido tartrico, o citrico 
cc.; e che invece vi si contengono piccole quantità di acido 
malico, ed ancora meno di acido gallotannico. 

Restava a definire donde provenisse il colore gialletlo del 
precipitato piombico, di che qui sopra ho fatto parola. Onde 
dovendo prepararne in maggior copia, c parendomi che l’acqua 
fredda poco sciogliesse del principio colorante, ho preferito di 
fare un decotto della corteccia. 

A tal fine ho fatto bollire circa 500 gr. di corteccia dissec- 
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cata, e ridotta iu polvere, col doppio peso di acqua. 11 liquore 
feltrato aveva colore giallofosco, odore incerto, e sapore ama- 
ro cui succedeva alcun lieve senso di stitlico; c l’acetato neu- 
tro di piombo vi produceva abbondante precipitato di colore 
gialletto scuriccio. 

Ilo raccolto e lavato a più riprese questo precipitato; c di- 
stemperatolo in acqua stillata, l’bo scomposto con una corren- 
te di gas sollìdo-idrico. Separato per feltrazione il solfuro 
piombico prodottosi, ne è avvenuta una soluzione gialla; la 
quale, ben priva dell’ eccesso di solfido idrico, mostrava i ca- 
ratteri del tannino (di gallo), e lasciava con la svaporazione 
a b. m. un estratto giallo traente alio scuro, di sa- 
pore amarognolo, che si scioglie nell’alcool, e pre- 
cipita co’sali di piombo. 

Nel decotto che non più precipitava coll’acetato neutro , ho 
versato soluzione di soltoacetato di piombo, e ne è venuto 
un copioso precipitato di color verde pistacchio ; il quale sepa- 
rato per feltro, e scomposto col solfido idrico, mi ha dato 
una soluzione giallo-chiara. Questa svaporala fino a secchez- 
za, porla in residuo una materia di colorgiallo d’ambra; 
di splendore resinoide; senza odore; di sapore ama- 
ra; che esposta all’aria ed attirandone l’umidità, di- 
vien molliccia. È solubile nell’acqua e nell’alcool: 
non è precipitata dall’acetato neutro di piombo; c 
forma con gli alcali combinazioni solubili di color 
giallo di curcuma. Questa sostanza mi par chiaro che deb- 
ba esser posta nel numero delle molliplici ed indeterminate , 
mescolanze, che in chimica organica appellansi estrattivo- 
amare. 

Dopo l’azione del sottosale di piombo la decozione primiti- 
va, da color giuggiola ch’era, divenne di un giallo chiaro. Col 
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soIGdo idrico la purificai dell'eccedenza di ambo i sali di piom- 
bo dianzi usali, e poi svaporatala a secchezza, provai il residuo 
con alcool assoluto, il quale lo scioglie interamente con faci- 
lità tanto maggiore quanto esso è più caldo. Abbandonai la 
soluzione alcoolica all’evaporazione spontanea; e poiché fu 
compiuta , chiaramente scorsi che si erano depositate due so- 
stanze, l’una gialla amorfa, l’altra incristallizzata qua e là in 
minutissimi gruppetti, che più minutamente farommi ad esa- 
minare tra poco. 

A conoscere le qualità della gialla sostanza amorfa adope- 
ravano di separarla dall' altra cristallina. L’acqua, l’alcool 
metilico riuscivano infruttuosi , perchè scioglievano in pari 
tempo entrambe quelle materie: i sali di piombo non precipi- 
tavano la sostanza gialla; onde pur erano inabili a conseguire 
lo scopo. Sicché dopo tali ed altri parecchi tentativi, mi con- 
dussi ad operare nel modo seguente. 

Sciolsi nell’ etere la mescolanza de' due principii , e lasciai 
la soluzione svaporasse de se. In prima si depoueva su le pa- 
reli del vase la sola materia cristallina; poi nel fondo si ad- 
densava la soluzione della sostanza gialla: la quale decantala e 
distemperata con altro etere, di nuovo l’abbandonai a spon- 
taneo svaporamento. Questa pratica ripetetti per ben tre a 
quattro volle, finché andatone via per vapore il liquido ete- 
reo, più non si vedevano raccogliere cristallucci nelle interne 
pareti del vaso. 

La sostanza gialla cosi ottenuta, seccata a -J- 80° C’si mostra 
in forma d’estratto giallo con isplendore fra il resino- 
so ed il vitreo; non ha odore vcruno;disaporc ama- 
rognolo; igrometrica prontamente; solubile nel- 
l’acqua, nell’alcool, nell’etere, e nello spirito di le- 
gno; è dagli alcali colorita in giallo chiaro; dai- 
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l'acido nitrico fumante, adoperalo in eccesso, riceve 
colore giallo-sanguigno. Se pigli di essa una soluzio- 
ne, e vi aggiungi acido solforico in tenue quantità, n’esce 
fuori un particolare odore, che si sente meglio quando è dive- 
nuto l'acido con alquanto carbonato potassico; c se questo a- 
cido è ristretto ed usato in eccesso , la sostanza si tiugc iu co- 
lor blcu. 

Se in questa soluzione acquosa si versa qualche stilla d’ un 
sale di protossido di ferro, ella acquista un colore smeraldi- 
no ; e per contrario, se si adopera un sale di sesquiossido , pren- 
de un violetto scuro. 

Queste due reazioni, e soprattutto quella co’ sali ferrici, 
mentre da una parte mi fan pensare che tal sostanza potrebbe 
essere adoperata nell’analisi chimica qualitativa, dall’altra sce- 
mano il valore di una reazione molto ad essa consimile, e giu- 
dicata finora come propria csclusivamcute a dinotare la pre- 
senza degli acidi tannico o gallico. 

Con ciò parendomi compiuta l’ analisi qualitativa de’ priuci- 
pii che per opera dell’acqua eransi estratti dalla corteccia 
della magnolia , mi volsi all’ esame dell’ estratto alcoolico. Ilo 
messo perù a digerire in alcool a 0,86 la polvere della cor- 
teccia rimasa dopo la decozione acquosa. N’ è venuta una solu- 
zione alcoolica traente al vcrderognolo ; la quale io avendo 
distillata ah. m. per separarne tutto l'alcool, è avanzato un 
residuo molle , di verde colore, di appena notevole 
odore, di amaro-acre sapore, capace di bruciare 
con fiamma bianco-gialla fuliginosa, solubile nel- 
l’etere e nell’essenza di trementina, ed insolubile 
nell’acqua e negli alcali. 

Tale sostanza mi è paruto chiaramente esser di qualità re- 
sinosa, e propriamente una delle diverse varietà di quella clic 
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i chimici lian domandalo resina verde ,e eh’ è tanto frequente 
tra’ vegetabili. Le principali pruove che sopra di essa ho fatto 
son queste. 

L’acido nitrico fumante ne cangia il colore in giallo fosco, 
e se alla mescolanza aggiungi acqua in eccesso , vedrai preci- 
pitare de' grumi di certa sostanza scura, della quale scioglien- 
done un poco nell'alcool , ne deriva uua soluzione gialliccia. 
L’ acido idroclorico non iscioglie , nè cangia sensibilmente la 
notata materia verde. L’acido solforico ristretto la scioglie , ed 
in pari tempo l’ abbrunisce. Notisi qui parimente che se si operi 
sopra resina preparata di fresco, c si temperi con acqua 
cotcsta miscela solforica , sollevasi tosto un grato odore che ha 
grande somiglianza con quello della menta ; sicché avendo stil- 
lato il liquido, ne ho ottenuto un’acqua aromatica che avresti 
potuto dire acqua stillata di menta. Nella quale reazione io rav- 
viso uno di quegli svariati e strani cangiamenti , al cui studio 
è principalmente ora rivolto il pensiero de’ chimici, ed i quali 
lungi dall’ intrigare la scienza, parmi che costituiscano gli cle- 
menti della futura unità della chimica organica, scovrendo la 
vera c naturai filiazione di moltissimi fatti che finora pajono 
affatto diversi e senza alcuna attinenza. 

Dopo l’azione dell’alcool su la corteccia, non essendoci più 
di organico che solo la fibra legnosa , io m’accomodai da ulti- 
mo a determinarne i principi! minerali. A tal fine mi feci dap- 
prima ad incarbonire 50 grammi di polvere di corteccia risec- 
ca; poscia lavai il carbone con acqua stillata calda; e da ulti- 
mo lo incenerii. La soluzione acquosa svaporata a secchezza, 
forni un residuo di 0,560s r :esso era di reazione fortemente al- 
calina; faceva copiosa effervescenza con gli acidi liberi; e fat- 
tane analisi , mostrava contenere in massima parte carbonato 
di potassa , ed oltre a ciò pochissimo cloruro di sodio, con tracce 
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di solfato potassico. Le ceneri poi pesarono l,« r 180. Esse an- 
cora reagivano alcaline e scioglievansi nell’acqua, lasciando 
circa una metà di residuo insolubile, clic quasi interamente si 
dissolveva con alquanto di acido acetico. Erano fatte di calce 
libera, fosfato di magnesia, e tracce di sesquiossido di ferro. 

Per tal modo sou venuto a capo dell’analisi chimica della 
corteccia del tronco. Così parimenti per la radice, e per le fo- 
glie; e ne ho avuto il medesimo frutto, di queste due cose in 
fuori, cioè che la corteccia della radice contiene resina gialla 
in vece di verde, e clic nelle foglie ci ha molta clorofilla e 
poca resina. 



CORTECCI \ 

CORTECCIA 

FOGLIE 


del tronco 

della radice 

Acido gallo-tannico 




Acido malico 

Materia colorante gialla 

Maleria esimili va amara pre- 
cipitabile dal sotto acetato 

9.50 

12.37 

18.50 

dì piombo 

i Maierta estrattiva gialla rea- 

8.85 

10.30 

9.71 

gente co' sali ili terrò 

3.92 

3. liti 

4.30 

Mignolino 

0.05 

0.82 

0.53 

desina 

2.08 (verde) 

1.85 (gialla) 

30.61 

Clorofilla 

» Z> 

» » 


Fibra legnosa 

72.50 

69.20 

28.75 

Materie minerali 

1 .7* 

1.32 

1.04 

Perdita 

0.70 

0.58 

0.53 


100.00 

100.00 

100.00 
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Capitolo IV. 

DEL MAGNOUNO 

A rendere compiuto l’esame chimico della corteccia di ma- 
gnolia rimauea senza dubbio ad essere studiata la sostanza cri- 
stallina onde feci parola nel precedente capitolo. Ed innanzi 
tutto egli era uopo prepararne tanto da poterla mettere a prova, 
ed averne risullamenli ciliari c spiccati. A qual fine reputai 
assai poco rispondente il metodo di preparazione, la cui mercè 
mi venne fatto di scoprirla; e ciò, sia per le successive preci- 
pitazioni di che faceva mestieri, e sia principalmente perchè 
sperienze reiterate mi ban fatto certo che l’ acqua noniscioglie 
tutto il principio cristallino serbato nella corteccia. Laonde 
questa io presi acimeutarc con diverse maniere disperimenti, 
affin di venire a capo del fatto mio; cdopo molte c varie pro- 
ve ho stimato essere migliore il metodo seguente. 

Fate digerire per trenta ore un dato peso di corteccia bat- 
tuta in poivera col triplo peso di alcool di 0,85 al grado di 
calore comune (20° a 25 C.). Feltrate la soluzione alcoolica; e 
lavate la polvere con nuovo alcool. Stillale cotesto liquore af- 
Gn di cavarne l'alcool, facendolo ridurre ad un ventiquattre- 
simo circa del suo primo peso. Versate tal densa soluzione in 
un imbuto a chiave; e lasciate alquanto in riposo. Si forme- 
ranno due strati; il superiore fatto dalla resina verde molle già 
descritta; l’ inferiore, eh’ è il maggiore , composto da un liquido 
molto denso e di colore oscuro: il qual liquido è una ristret- 
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tissima soluzione acquoso alcoolica di tutte le materie estrat- 
tive disopra favellate, e di alquanta resina. Separale il secondo 
strato dal primo, c diluitelo con quattro volte il suo volume 
di acqua; quindi versatelo in un imbuto chiuso da basso, e for- 
nito di feltro di carta; e quivi lasciatelo stare per tre a quat- 
tro dì. Andato tal periodo di tempo, colate il liquido: e vi ap- 
parirà la faccia interna del feltro di colore verde-scuro , per la 
resina verde che vi è deposta, con un fitto aggruppamento di 
bianchi e minuti aghi lucenti. I quali sono appunto il ma- 
gnolino. 

Ma tali aghi non si potendo, anche con la maggiore accu- 
ratezza che vuoi, separar meccanicamente dalla resina, scio- 
glieteli nell’ alcool, e feltrate la soluzione attraverso carbone 
animale, lavando di poi questo carbone a più riprese con altro 
alcool che sia bollente. Se svaporate tal liquido, otterrete il 
magnolino puro; il quale, se bramate in più beili e netti cri- 
stalli, scioglietelo di bel nuovo nell’etere solforico, ed abban- 
donate il liquore all’ evaporazione spontanea. 

il magnolino è sciolto e coloralo in giallo dall'acido nitrico 
fumante. Se a questa soluzione aggiungete acqua in eccesso, 
vedrete riunirsi su per le pareti del vaso, gocciole mollicce di 
color giallo pulce, come avviene di una materia oleosa che 
si disgrega e sparpaglia quando vi si versi acqua dentro. Goc- 
ciole siffatte accuratamente lavate più volte con acqua stillata, 
sinché la più non mostri reazione acida, hanno aspetto resi- 
noso, reagiscono fortemente acide, sono abili ad esser saturate 
dagli alcali. Questa sostanza considerar si dee come un acido 
prodotto di ossidazione del magnolino , il quale per la sua ori- 
gine ed apparenza io vorrei chiamato acido magno-nitro- 
retinico. 

L’acido nitrico di 40° all’ordinario calore eziandio ingialii- 
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sce il inainoli no; ma se volete ottenere il prodotto più sopra 
descritto , è uopo facciate per alquanti minuti bollire la mi- 
scela. 

Azione degli alcali. Al comun grado di calore le tem- 
perate soluzioni degli alcali non esercitano sensibile azione sul 
magnolino. Che sia delle soluzioni ristrette, nulla posso affer- 
mare, non avendo abbastanza estese le mie indagini a questo 
proposito. 

Prima di por termine alla descrizione di questo nuovo prin- 
cipio immediato e’ non mi par superfluo notare in qual parte 
della corteccia si trovasse principalmente , e se ancor negli 
umori ascendenti se ne contenesse. 

Quanto alla prima parte di queste ricerche , si vuol con- 
chiudere quello che per molte prove ho conosciuto, cioè che 
il magnolino si contiene esclusivamente nel libro, e manca af- 
fatto nelle altre parti della corteccia. 

A chiarire l'altra dimanda raccolsi verso il mese di maggio 
gli strati più esterni di un fusto che aveva circa tre pollici di 
diametro, ed ancor freschi li posi a digerire in alcool. Stil- 
lai poscia la soluzione alcoolica fino al ventesimo circa del suo 
peso. Ottenni per tal guisa un liquore giallo, di sapore ama- 
retto; dal quale non solo non mi è riuscito di ricavare col me- 
todo più sopra descritto alcun cristalluccio di magnolino, ma 
ancora non ho potuto estrarue che dubbiose tracce di resina, 
sebbene durante la distillazione avessi sentilo distintamente un 
odore terebiutaceo. Pe’quali fatti, oltre che si conchiude il ma- 
gnolino non contenersi giù formato nella linfa ascendente, mi 
pare che ne provenga in pari tempo una conferma di quel che 
per altre ricerche è conosciuto , cioè che la composizione dei 
succhi ascendenti (soprattutto negli alberi) è molto più semplice 
di quella de’ succhi discendenti, e che i primi contengono meno 
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carbonio c più ossigeno di qucsli (1) per la disossigenazione ed 
il deposito di carbonico che avviene nelle foglie sotto l’opera 
della luce solare. 

Il ningnolino così purificato si mostra in piccioli aghi cri- 
stallini poco trasparenti, sicché paiono bianchi, di splendore 
tra il serico e l'argentino; talvolta separali, ma più frequen- 
temente aggruppati a modo di stella. Osservati al microscopio, 
si mostrano come prismi quadrati allungali, modifi- 
cati dalle facce del quadrato ottaedro. Non fan rea- 
zione veruna sopra i colori vegetabili; sono senza odore notevole, 
ed han sapore amaro. Esposto alla luce solare diffusa, il magno- 
lino cangia il suo colore in giallo canarino; ma con ciò non 
muta veruna delle altre qualità fisiche e chimiche, se si ec- 
cettui il grado di solubilità che alquanto si fa più debole. 

Il magnolino è poco solubile nell’acqua. Una parte di esso 
si scioglie in 150 parli di acqua bollente, o in 320 di acqua 
al calore mezzano dell’atmosfera (20"C). Seiolgonlo più age- 
volmente l’alcool e l’etere: al grado del comun calore ne sciol- 
gono una parte 35 parti del primo, quando è anidro, o 18 
parli del secondo liquido, essendo rettificatissimo. I suoi mi- 
gliori dissolventi sono l’alcool metilico, ed il solfido carboni- 
co. Una parte del primo, o del secondo sciogliono un egual 
peso di magnolino; il quale d'altra parte è insolubile nell'es- 
senza di trementina, e negli acidi minerali molto temperali 
con acqua. 

Il magnolino per l’opera di secca distillazione dà solamente 


(1) Ciò si osserva princi|>alniente nelle piante oleose c resinifere, nelle quali i 
succhi ascendenti contengono solo olio volatile, ed i discendenti resina. Da ciò 
deriva per conseguenza che i succhi degli alberi vecchi sono più resinosi, c quelli 
degli alberi giovani meno oleosi, c meno resinosi. 

J 


Digitized by Google 



— 18 — 


prodotti Don azotati. Ed io tra perciò, e perchè dissi non avere 
reazione acida nè basica, ho pensato imporgli più che altra la 
desinenza in ino; la qual sarebbe util cosa che pure si asse- 
gnasse a tutte quelle sostanze, che, essendo neutre e non azo- 
tate, malamente portan nome che per la uscita sua 1’eguaglia e 
confonde con le sostanze alcaloidee. 

Riseccato a-f- 100°: C il magnolino in cristalli, e fattane la 
combustione con ossido di rame solo, ho avuto questi risul- 


tamenti. 

C 48,92 

H 6,28 

0 44,80 


100 , 00 . 

Rifatta l’analisi, aggiungendo all' ossido di rame un poco di 
clorato potassico, i risultameli sono stati: 


C 49,35 

H 6,02 

0 44,63 


100,00 

La media di queste due analisi essendo : 


C 49,135 

H 6,150 

0 44,715 


100,000 

ho calcolato che la formola che meglio concorda sarebbe 
C" H' 6 O' 4 - 


Digitized by Google 


— 19 — 


Avrei potuto voler calcolare 1’ equivalente del magnolino 
anche per mezzo di qualche sua combinazione con altri corpi, 
e soprattutto coll’ossido di piombo; ma ciò finora non m’è 
tornato fatto. 

Dell’azione del calore sul magnolino. Il magno- 
lino fondesi+ 135°; e perde allora 3,62 per °/ 0 di acqua, 
senza cangiar natura. Sicché la forinola più sopra espressa 
potrebbesi ridurre a: 


cru^o. 1 + HO. 

Il magnolino non ha virtù di sublimarsi. A-{- 136°: comin- 
cia ad ingiallire e perdere nuova quantità di acqua. Tra -f- 145° 
a 150° ritrovasi di aver perduto il 5,3 per 100 del suo peso; 
e divien sostanza affatto diversa. La quale porta color d’am- 
bra chiara, apparenza e frattura vetrosa, è insipi- 
da, ed insolubile nell’etere. A me pare che le conver- 
rebbe il nome di magnolcino o piromagnolino. 

Riscaldalo anche piu oltre, il magnolino brucia con fiamma 
chiara e poco fuligginosa, lasciando un carbone che facilmente 
arde senza residuo. 

Azione degli acidi. L’acido solforico ristretto scio- 
glie a freddo il magnolino e lo colora in rancio. La qual rea- 
zione qualifica e distingue assai bene questa sostanza dagli altri 
principi neutri cristallini fin qui studiati. Dopo alquanto di 
tempo il color rancio oscurasi, ed avanza da ultimo una ma- 
teria di color calle insolubile nell'alcool. L’acido medesimo, 
temperato con acqua, non iscioglie, non colora, nè altera in 
altro modo il magnolino. 
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Capitolo V. 

VIRTÙ’ FISIOLOGICHE de’ PRINCIPI! CONTENUTI 
NELLA MAGNOLIA 

Poi che ebbi compiuto la storia fisico-chimica de’ prim ipii 
contenuti nella magnolia, mi volsi a ricercarne l’azione fisio- 
logica. E innanzi di venirla provando con la spcrienza , già ne 
feci giudizio dalle qualità fisiche e chimiche di essi, come quelle 
che sovente ti danno tale un concetto dell’azione fisiologica di 
una sostanza che poco o nulla dalle risultanze de’ falli dissomi- 
glia. Per tal modo io giudicai che il sapore amaro, non acre, 
nè aromatico, che sopra ogni altro si faceva sentire n<>’ princi- 
pi estratti con la decozione della corteccia di magnolia, do- 
vesse renderne l’azione molto somigliante a quella degli amari 
tonici, e più specialmente l’elementar composizione del ina- 
gnolino, c ninna sua qualità acida o basica, io tenni la sua 
virtù fisiologica dover essere affatto simile a quella de’ principi 
amari neutri, cppcrò poco o nulla sensibile. La soluzione di 
cotesto principio immediato c delle altre materie che con esso 
si trovano, mi fecero pensare che sarebbero state di leggieri 
assorbite; e però molto atte a mostrare la loro efficacia. l)a ul- 
timo giudicai lievissima l'azione astringente del decollo di ma- 
gnolia per cagione della poca quantità di acido gallolannico , 
di’ esso contiene. Eccomi ora con le sperienze a dimostrare 
come i falli risposero per appunto a quello che io n’avca giu- 
dicato. 

In tre modi diversi presi ad usare la corteccia della suddet- 
ta sostanza : 
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1 In polvere; 

2. ° In estratto acquoso col quale veniva a somministrarsi ad 
un tempo il principiocristallino(i),e le materie estrattive amare; 

3. ° In estratto alcoolico, nel quale oltre il magnolino, e 
l’estrattivo si conteneva parimente la materia resinosa verde. 

Dapprima ho fatto sperimento su i cani e poscia sull’ uomo, 
lasciando in amendue i casi discendere la sostanza giù nello sto- 
maco. 

Spcrienza 1." Ad un cane piuttosto piccolo e robusto ho 
dato bere a stomaco digiuno il decotto ristretto di cinque 
grammi di corteccia di magnolia. Non ne è seguita nausea 
apparente o vomito. La bcstiuola si è rimasa tranquilla; pare- 
va solo che gli facesse sete, perchè bevve spesso. Dopo quat- 
tro ore mangiò avidamente una zuppa; e da quel tempo con- 
tinuò a vivere senz'altro turbamento. 

Spcrienza 2. a Ho fatto ingoiare alla medesima bestio- 
la di cui mi giovai nella prima sperienza , il decotto di otto 
grammi di corteccia. L’animale non ne ebbe alcun accidente, 
di questo in fuori che mostrò aver sete come la prima vol- 
ta, e fu tentato di vomitare. Dopo due «re ne apersi il corpo. 
Lo stomaco conteneva un liquido giallctto, il quale con i soli 
ferrici di poco si faceva più oscuro. Questa reazione pur de- 
bolmente si ravvisava nell’umore duodenale. La membraua 
mucciosa non era arrossita , nè corrugata sensibilmente. Nella 
vescica era poca orina, in cui mancava ogni reazione co' sali 
di ferro. 

Spcrienza 3. a Ad un altro piccolo cane di mezzana com- 
plessione detti un grammo di estratto di corteccia. Gli s’ incitò 

(I) Per estrarre la maggior parte del magnolino contenuto nella corteccia, 
ne ho preparalo la decozione , facendone bollire la polvere con quattro a cinque 
volle il suo peso di acqua. 

9* 
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dopo circa 20 minuti qualche sforzo di vomito, e la sete con- 
sueta. Dopo due ore questi effetti furono dileguati, e la be- 
stiuola si gode ancora buona salute. 

Sperienza 4. a Uua donna a 31 anno, di temperamento 
linfatico nervoso, di complessione alquanto debole, ha bevuto 
il decotto di cinque grammi di corteccia. Non le è venuta la 
minima nausea, nè sete o senso di calore. Solamente ha notato 
alquanto peso nella regione dello stomaco. 

Sperienza 5.* Io medesimo , che sono di temperamento 
sanguigno, e di mezzano abito di corpo ho bevalo ad una vol- 
ta il decotto di dieci grammi di corteccia. Passati alquanti 
minuti , ho provato un poco di peso all’epigastrio ; ma dopo 
due ore , è del tutto cessato. Un giorno appresso tolsi in dae 
volte la medesima quantità di liquore , e non ho sentito veru- 
na molestia. Avendo esaminato le orine uscite nel corso del 
giorno , non vi ho mai visto le reazioni della sostanza che co- 
lora i sali di ferro. 

Sperienza 6. a Un uomo, della età di anni 32, di comples- 
sione robusta, avendo ingoiato un grammo di polvere di cor- 
teccia, ha provato leggiero peso alla regione dello stomaco. 

Sperienza 7. a Alla medesima persona avendo sommini- 
strato prima due, ed il giorno appresso tre grammi della pol- 
vere suddetta , si è suscitato dopo un quarto di ora un forte 
peso allo stomaco con alquanto senso di calore. Le quali in- 
commode sensazioni non han molto tardato a dileguarsi. 

Sperienza 8. a Ho ingoiato un grammo di estratto alcoo- 
lico di corteccia. Non ho avuto peso allo stomaco, ma solo mi 
ha molestato alquanto calore all’ epigastrio , che si è dileguato 
dopo aver bevuto freddo. 
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Capitolo VI. 

VIRTÙ TERAPEUTICHE DE’ PRINCIPI! CONTENUTI NELLA MAGNOLIA 

Poiché tolsi a considerare le sperienze discorse nel pre- 
cedente capitolo, affine di venir determinando le virtù terapeu- 
tiche de principii contenuti nella magnolia, scorsi chiara- 
mente che essi , mancando di un’ azione fisiologica determina- 
bile, ossia tale che si potesse riferire a tipi già noti, doveano 
parimente esser prive di una virtù curativa ragionevole, 
se pur non si voglia rammentare la levissima azione astrin- 
gente. Laonde non restavami che la determinazione delle vir- 
tù curative sperimentali. Le quali assai malagevole ope- 
ra sarebbe stato 1 andare indagando, se gli studii fisico-chimici 
sopra discorsi, siccome 1 azione fisiologica, cosi del pari la vir- 
tù curativa, non mi avessero fatto con buon fondamento ar- 
gomentare. Sicché io conchiusi, che i principii della magno- 
lia avrebbon dovuto riuscire di virtù terapeutica simile a quella 
degli amari chinacci, e come tali era forza che tornassero utili 
ne morbi che non saprei se meglio dire chinacei, o periodici, 
nelle vere ipostenie, ed in certi peculiari dcgradamenti delie 
assimilazioni, e della nutrizione. Però sopra questo impresi 
altre sperienze in compagnia di altri due medici; e verrò qui 
appresso brevemente a noverarle. 

Vincenzo B.... fanciullo di dieci anni, di temperamento lin- 
fatico, di abito di corpo magro e debole, divenuto cachetti- 
co, avea stomaco languido, mala digestione, e diarrea croni- 
ca, senza sete, senza febbre e senza verun sintomo di caldez- 
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za. La sola severità della dietetica non era bastata a riordinare 
il turbamento digestivo. Gli prescrissi il decotto di due gram- 
mi di corteccia, metà al mattino, e l’altra alla sera. Dopo una 
settimana l’appetito si è ravvivato, la diarrea ceduta. E con- 
tinuato l’uso del rimedio per un altro mese, la sua nutrizione 
nc è migliorata di molto. 

Maddalena P..... di anni 21., di temperamento linfatico, di 
complessione mezzana, era divenuta da più tempo clorotica. 
Come conseguenza del degradamento vascolare e nervoso, ella 
soffriva inappetenza, dispepsia, c diarrea da un mese, ed era 
alquanto ammagrita. Le ho somministrato ogni dì in tre prese 
il decotto di quattro grammi di corteccia. Dopo dieci giorni , 
cessala la diarrea l’inferma ha sentilo ravvivarsi l’appetito. 11 
rimedio si è continuato per un mese: c dipoi ho aggiunto ad 
esso l’uso del ferro. 

Luigi Monda, di anni 20, di temperamento sanguigno- 
bilioso , abitando luogo umido c malsano nelle campagne di 
Acerra, fu preso da febbre intermittente quartana. Quan- 
tunque non nuovo (1) alle malattie intermittenti, lasciò ebe 
il morbo andasse fino al terzo parosisino, sperando nella effi- 
cacia del metodo di cura purgativo c risolutivo. Ma soprag- 
giunse anche il quarto parosisiuo. La vigilia del quinto prese 
il decotto di treutacinque grammi di corteccia , partito in sei 
bibite. 11 nuovo accesso febbrile fu affatto impedito, e per la 
continuazione del rimedio la quartana non si è più riprodotta. 

Sebastiano Purcaro , di anni 56 , di complessione robusta , 
di temperamento bilioso, solea soffrire una febbre intermit- 
tente in ogni anno, e solo col solfato di chinina polca gua- 


ti) t u nano innanzi ebbe a soffrire imam perniciosa, guarita stabilmente col 
'oliato di chinina. 
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rime. Uno de' primi di dell’autunno passato fu preso da bri- 
vidi forti di freddo , c poscia da calore febbrile , al qual tenne 
dietro copioso sudore. Imprese la cura antireumatica; ma il 
parosismo ritornò in giorni alterni al modo stesso per tre vol- 
le. Innanzi che il quarto sopragiugncssc bevve un decotto di 
trenta grammi di corteccia in cinque volle. Il parosismo feb- 
brile ritornò appena sensibile; e continuato il farmaco , è ces- 
sato del tutto. 

Felice Rossi , coltivatore di campi , di anni 30 , di corpo 
valido , fu assalito da tre accessi di febbre intermittente terza- 
na. Durante la terza intermissione gli bo amministrato il con- 
sueto decotto al modo medesimo. Il giorno dipoi l’infermo 
provò nell'ora usata lieve calore , seguilo da poco sudore. Ma 
la continuazione dello stesso decotto, ha compiutamente gua- 
rito quel residuo di malattia. 

Rosa d’ Onofrio, di anni 60, di temperamento bilioso, fu 
presa da febbre calda la sera del 3 di ottobre. Il medico giu- 
dicandola reumatico-sanguigna , le fece cavar sangue , e pose in 
opera una cura temperante, c risolutiva. La notte ebbe copiosi 
sudori. La mattiua ed il giorno del 4 fu senza febbre. Nondi- 
meno alle 6 p. m. tornò un nuovo accesso febbrile, seguito da 
sudori, c da intermissione al mattino del 5. Venne allora so- 
spetto di una intermittente. E rimasta pienamente confermata 
da un nuovo parosismo (alle 5. p. m. del 5.), e dalla consue- 
ta intermissione, feci bere all’inferma il mattino del 6 otto- 
bre il decotto solito. L’accesso rimase affatto impedito; e con- 
tinuando il rimedio, la febbre non si è più riprodotta. 

Luigi Romano, di anni 40, veniva assalito ogni giorno da 
forte freddo, da calore, e poi da sudore. Il parosismo avea la 
durata di sette ad otto ore, ed era scguiloda compiuta apires- 
sia. Esso ritornò sci volte, sempre anticipando due ore. Le 


Digitized by Google 


— 26 — 


condizioni degli organi eran fisiologiche. Laonde non dubitai 
la malattia una quotidiana intermittente. Il decotto di un' on- 
cia di corteccia in cinque prese , dalle 6 del mattino alle 6 
della sera, impedì ogni nuovo accesso febbrile, sicché l’infer- 
mo si trovò compiutamente guarito. 

Qui potrei narrare ancora di altre infermità nelle quali ho 
sperimentato utilmente la magnolia; ma perchè tutte si pos- 
son comprendere nelle indicazioni che sopra ho esposto, e 
avendo delle principali sue virtù curative già ragionato abba- 
stanza, me ne rimarrò solo a notare, che essa è riuscita assai 
confortevole per lo stomaco di certi convalescenti; e che so- 
pratutlo l’ho provata assai buon rimedio per combattere quelle 
perturbazioni febbrili succonlinue che sogliono tener dietro a 
certe malattie acute flogistiche, che la sperienza ha dimostra- 
to esser guarite dall’uso degli amari. 

CONCHIUSIONI 

Da tutte le ricerche chimiche, fisiologiche, e terapeutiche 
fin qui discorse intorno alla magnolia grandiflora, vuoisi 
conchiuderc: 

1. °Che la magnolia grandiflora contiene un nuovo 
principio immediato neutro, cristallizzabile, amaro, al quale si 
converrebbe il nome di m agnoli no. 

2. ° Che questo principio trovasi esclusivamente nel libro 
della corteccia. 

3. ° Che esso è contenuto in maggior copia nella corteccia 
della radice, che in quella del tronco, e nelle foglie. 

4. ° Che nelle parti suddette della magnolia, si contengo- 
no del pari due sostanze estrattive; delle quali l’ una, oltre al sa- 
pore amaro, non ha niente che ricerchi l’ attenzione del rlii- 
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inico; l’altra è degna di più accurato studio, perchè atta a sco- 
vrire la presenza de’ sali ferrici, cui colora in violetto scuro. La 
qual reazione torna abbastanza sensibile, anche con assai pic- 
cola quantità di sale di ferro. 

5. ° Che oltre alle sostanze già dette, nella magnolia si tro- 
va un poco di acido gallotannico, ed alquanto di resina. 

6. ° Che la magnolia grandiflora non ha un azione fi- 
siologica sensibile ; ed in ciò si comporta come gli altri amari 
tonici neutri. 

7. ° Che però essa non ha alcuna virtù terapeutica raziona- 
le; se si voglia eccettuarne la lieve qualità astringente. 

8. ° Che la magnolia grandiflora tien virtù terapeutica 
sperimentale adatto simile a quella degli amari chinacei ; e co- 
me antiperiodica ha una efficacia di poco inferiore a quella 
della corteccia peruviana. 

9. ° Che tale virtù si deve alla materia estrattiva amara, e 
principalmente al magnolino; il quale potendo senza alcun 
fallo sostituirsi a’ sali di chinina nella cura delle malattie inter- 
mittenti (1), arricchisce la farmacologia di nn nuovo ed impor- 
tante soccorso terapeutico. 


(I) Qui non sarà inopportuno notare che il pericolo di veder mancare la sor- 
gente (le sali di chinina , dovrebbe farne stringere l’ uso in soli gravissimi casi, ado- 
perando invece ne' più comuni gli egregi succedanei febbrifughi , di cui tuttodì si 
arricchisce la materia medica. 
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APPENDICE 

PEI. LE MIGLIORI NORME NELLE QUALI SI DEVE AMMINISTRARE 
LA MAGNOLIA 

Le parli di questa pianta oude possiamo giovarci in medi- 
cina, sono, come da sopra ho accennalo, le foglie, la corteccia 
del tronco, e quella della radice. Di tutte tre si può preparare 
la polvere, il decotto, la tintura alcoolica, l'emulsione, l'estrat- 
to, e lo sciroppo; ma di queste diverse maniere son da pre- 
ferire il decotto, l’estratto, e lo sciroppo. 

Per il primo, ed il secondo non si ha che a seguire i metodi 
consueti: quanto all’ ultimo, ne do la seguente formola. 

Pr. della corteccia di magnolia in polvere gr. 1 00. 

Se ne faccia decotto con 500 gr. di acqua; si lasci raffred- 
dare; si decanti; e si congiunga a gr. 200. di giulebbe sempli- 
ce : si faccia poi svaporare questa miscela fino a debita con- 
sistenza. Dicci grammi di questo sciroppo contengono la virtù 
di cinque grammi di corteccia. 


“48 tot 
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